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OTICE 
R 

LE MANUSCRIT LATI N li788 DU VATICAN 
CONTE ANT 

UNE TRADUCTIO FRA ç ISE AVEC COMME TAIRE 

PAR IAÎTHE PlERHE DE PARJS, 

DE LA CONSOLATIO PHILOSOPHIAE DE BOÈCE , 

PAR M. ANTOINE THOMAS. 

Le nom de Pierre de Pari a été pour la pl' mière fois signalé au public, 

en 1692, par mbroi e Lalloueu e , dans on livre intilulé : Hi toire des tra­
duclions françoises de l'Écrilure sainte, tant manuscrites q a'imp rimées. La courte 

notice qui lui es t con acrée (p. 2-3) déhLlle ainsi: fi Il Y a encore un autre 
MS . (sic ) des Pseaume (sic ), cotté Il. 7 '837, qu'on croit e lee d'en iron la 
nn du douziéme iècle. Son Autheur e t Pierre de Pari s. On y lit l'abord 
ce paroles : " Y (sic) coumen e le Saulier tran laté dou Latin en Frances, 
par Maistre Pierre de Paris , as Pecre ( ic ) de l~ ré iman le Rat de la Sainte 
Mai on de 1'0 pitau de Saint Jounhan ( ic) de Jerlin (sic) . .. » 

En 1 7 2 3, le Père Jacques Le Long appelle no tre aul ur Pi rr de Palis, 
conformément à une leclure erronée qui ngure sur un :D uiUel de garde du 
manuscrit 7837 : u Psalmorum versio seu potiùs paraphrasis Gallica à Petra 
de Patis circa annum 1 2 00 , nuncupala Simoni le Rat , Equiti Ho pitali 
Sancti Jobannis Hierosol mitani (1) ••• )) 

Léopold Deli le a subi jusqu'à un c l'tain point l'influence de la mauvaise 
lecture , car voici en quels termes il fi nlionne le manu crit en que tian , 

aujourd'hui cons rvé à la Bibliothèque nationale , où il porl le nO 176 1 du 
fond françai~:« Psautier traduit par ma1Lre Pierre de Patis (peut-être Paris ) , 
à la demande de frère Simon le Rat (2) ••• » 

( I l Bibliotheca sacra, p. 323' . - (' ) Jnl! . général et méthodique des mss. fI'. de la Bibl. nat., l. 1 
(Paris , 1876), p. 14 . 

.............. ----------------------
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Samuel Berger a proclamé la véri té en ' crivant : « C'est Pierre de Paris q u'il 

faut li re (1 ). » IL a fait plus : il a ruiné l'ancienne hypothèse qui '"0 ait cl an 

ré èq ue de Paris, Pierre de emour (1 2 08- 1 219 ) , l'auteur de c Lle ve r­

sion d u P autier(2) . On regrelle qu'il ait négligé to ute recherche sur Simon 

Le Rat, pil lroll (lu tr:1dur lellr; s'il s'en était al isé, il aurait pu Il'\er la dat 

approxima ti,'e de l 'œuue dont 'on uje t l'obligeait à parler . 

En 1889, M. Erne t Langlois a déc rit le premier, parmi les manus r its 

lat in- du Vatican, le n° L1788, qui contient la ConsolaLio Philosopmae,d ­
Boè e , a traduite et commentée par Pier re de Pari (3) D . Ignorant qu'un (( P ierr 

de Paris» étaiL déjà connu comme trad ucteur et commen tateur du Psa utier , 

M. Langlois ne s'est pas posé la que tion de avo ir s'il s'ao-it d'un seul e t rnèl1lc 

<ill Leur, ou de deux. homon me . 

I l e t cert ain que nous sommes en pré ence d'un seul et mème auteur. 

C Ue ce rli Lude e fonde, non seul men t ur l'é tude de la langue trè parti­

culière qu" crit P ierre de Paris , mais sur des fa its plus matériels qu'il suffira 

d'expo el' brièvement. Frère Simon Le Ra l, qui a re li la déd icace du Psautier 
de Pierre de Pari.s, est connu par ailleur . En consultant le li. re de J. Oela-

ill e Le Rouh intitulé: Les Hospitaliers en Terre SainLe eL à Chypre ( 1 100-

1310) (4) , on est facilement ren eigné sur son com pte: on le trouve à Chypre 

d e 12 99 à 13 10, soit comme maréchal de l'Ordre, soit comme comman­

deur de Ch pre (5) . Or, le traducteur de Boèce nous apprend que, l ui au si, 

il r ésida à Chypre, où il composa deux ouvrages qui, malheureusement, ne 

nO LIS sont pas parvenus : une traduction française de la Politique d'Ari s-

(1 ) La Bible française au llloyel~ âge (Paris , 

18M) , p. 72. 
(i) Cette hypothèse est de l'abbé LEBEu.', 

Acad. des Inscr., XVI[ (175 1), 731; cf. Hist . 
lill. de la Frallce, xvn, 211-213 ( ar ticle de 

DAUNO sur Pierre de emours); LE Houx 

DE LINCY , Les quatre Livres des Rois ( Paris , 

) 84 J), 1. XII ; FI\ANCISQUE-MICIlEL, Le Livre 
des Psaui/les . . . , d'aprè.< les mss. de Cambridge 
ct de Paris (Paris, 1876), p . x. 

(') Notices et extraits des manuscrits, L. XXIII, 
2' partie , p. 26 1-2 65 . De ce manuscrit je 

pos ècle une photographie complète que le 

n. P. Ellrle a b ien voulu m 'autoriser à faire 

prendre cn 19 13,. autori a tion pour laqu e ll e 

je tiens à lui e-.:primer publiquement toute ma 

reconnaissance . 

(1) Paris, 19o1!. 
(5) Op. lal/d., p. 4 11 et 432. P lus lard, Si­

mon Le Rat devint prieur de France, au moins 

dès 1313; voir MA. ' 1 ER, Les Commanderies deL 
grand-priel/ré de Fl"ance, Paris, 1873, p. xX] I V. 

Il mounll peu avant le 2 mars J 327; voir 

DELAVlLLE LE Rour.x, Les Hospitaliers à. 
Rhodes, 1310-1421 (Paris, 19 14), p. 58, 
note J . 
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tote{l ) et un trait' ph ilo ophiCJue dédié au seigneur de Tyr (2l . C eign eur de 

T rnepeut èlre qu lefr're du roi Henri II, mauri de Lu ignan , qui cher ha 

et réus it plus ou main à u Ul'per le pouvoir royal dan le ra aume de 

Chypre à partir de 1306, date où il e nt proclamer régent, et qui fut a a -

iné le 5 juin 1 3 1 0 (3). 

Le manu critll78 du Vatican n'estpa le eulqui nous ait lran mis ieco m­

mentaire de Pierre de Pari ur le livre de Boèce. Le manu crit L~ 2 de la bi­

bliothècIue de ice renferme , du folio 74 au folio 1 9 et dernier, un com­
menLaire latin qui se réclame n ce Lerm du mèm auteur: Hic incipit 
prologu Jactas pel' magistram Pelram Parisiensem saper principio is17.·us lib ri. ne 

comparaison minutieuse du tex. te latin de Jice avec le texte Fran ais de Rome 

n lais e aucun doute sur l'identité fon cière des deux. rédaction, malgré qu el­

ques diITérences de détail. Le manu crit de Rome doit ètre con id 'ré comme 

celui qui nou donne l'œuvre de Pierre de Pari sous a forme primitive, 

forme que l'auteur a pris soin lui-mème d'expliquer au palron inconnu, 

peut-être Simon Le Rat, qui lui a ait demandé par lettre de Iraduire en 

françai la Consolalio Philosopltiae : 

Et pOl' ce, sire, que vo par os bontés avez mand à moy, vostr petit s rveor, par os 

Jetres, que je lTa I1 tala e cest livre dou latin en francoi (6) , je, qui ni dou tout vostre 

obei ant, si ay volu oir vos commandemeo , comme de mon eignor especia l , si a eo 

prepo de trao Jater ce t livre le plus proGtablemen t que je ponay. Car come et cho e que 

ce t livre soit en aucune part cl r et en aucune part oseu!' , j e, vo tre serveor, pOl' cele 

rayson bee à espondre toute la Jetre en Lon le 1 uz que b oing s ra. Et non pa que ice l 

li re en do e perdre pOl' ce le nom de la tran lation , Cil r j e prendra i la lettre mot h mot 

droyt ment saos ri e[n] changier, et p uis si la exponera cler ment , e me tier sera ( Vatic. 

Jat. 4'].88, fol. 3<). 

Exceptionnellement, ver la fin de a lourde lâch , Plerr de Paris inter­

pole en tradui ant, de façon a n'avoir pa be oin de faire 'uivre la traduction 

(1) 1s. a!ie. lal. 4788 , fol. li b t 20' ; cf. 
ci-cl SO US, p. Li8 cl 51. 

(! ) 1s. Valic. lat. 4788, fol. 2", {~ 3' el 1 <; 

cf. ci-de ous, p. 38, 59 el 7 . 
(3) Florio Bus'rRO ' , Citron, de l'île cie Chypre, 

publiée par René de Mas-Latrie (P ari , 18 4), 

P·196. 

(4) Sic. Je nole lue le scriJ) connaît ie ç, 
mais qu'il n'en fail u age qu'avec un e exlrême 

ré Cl've, car j n'en ai remarqué que qllal l" 

exemples en tout : esJol'ça (fol. • et 50'). 
JayçeOl' ( fol. 82 <) , oysoçelé (fol. 5") . 
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d'un commentaire; mai il avertit loyalement le lecteur, quand il y a lieu. 
Voici quelques exempl s caracléristiques de es déclarations à ce sujet: 

Exposition. - Assa oir est que en cest chapi tre (1 ) nos n'avons pas parlé proprement 

selooc la lettre, aios avons joint dou nostre por parler plus droytemeot, à ce que la letlre 

fust meaus entendable. Et por ce que, par cele maniere de parler que nos avons eue, nos 

cuydon que la lettre soit as és clere, et por ces te rayson nos no somes passés sanz expo­
sition demonstrer (Ibid., fol. 83 cd ). 

Porquoy la lettre n'est exp 0 nue. - No sur ceste prose (2) ne faizons nulle exposition 

autre que cele que nos avons en eree en la pro e meïsmez, dont pOl' ce que no regardant 

que prenant la prose selonc la lettre, elle estoit molt grieve à entendre, i l'[av]on volu 

translater non pas elonc la lettre, maiz prenan lla sentence de la prose, à ce que le fruit 

en poi. t e tre meaus eu. El por ce que nos cuydons qu'elle soit assés clere par soy par 

la maniere que nos avons prise, nos nos en somez passés sans nulle exposition (Ibid. , 
fol. 85 a

) . 

Exposition. - os en ceste part (3) avons parlé en la maniere proprement que no par­

lames n la prose dessus dite, car nos n'avons pas prise droyternent la lettre si come elle 

gist, maiz nos avons entrernehlee aucunes au tres paroles pOl' doner à entendre pluz cle­

rement la lettre et por pluz ahreg[ier] l'eune. Toutez voyes assavoir est que, au commen­

sernent de la prose, la Ph[ilosophie] parle.i. petil oscuremeot, ne nos ne peumes pas bone­

ment entremehler aucunes autres paroles, que la lettre n'eust esté en aucun leuc corrompue, 

si preimes à l'encornensement pOl' ceste rayson proprement la lettre, à ce que nostre procès 

n'eust esté corrumpu (Ibid., fol. 85d-86 a
). 

La maniere do u translator, que il poursuyt en ceste prose(4 l• Et nos en ceste prose avolls 

pOl' eu la maniere meismes proprement que nos pOl'suymes en les .ij. proses derrenie­

rement exposees (5), car no avons entremehlees aucunes paroles pOl' plus manifestement 

doner à entendre la lettre et pOl' pluz abreg[ier] l'euvre (Ibid., fol. 87d-88° ). 

La première de ces déclarations se retrouve à peu près textuellement dans 

le texte latin , ou elle est hors de propo , comme bien on pen e : 

Sciendum est quod in hac parte, scilicet in prosa, non (ms. nos) loquti fuimus proprie 

secundum litteram, sed addi[di]mus de nostro causa loquendi prop[r]i us , ad hoc ut 

(1) Livre ,pl'. 3. 
(') Livre V, pro 4. 
(~) Livre V, pl'. 5. 
(t ) Livre V, pl'. 6. 

(') M. Emest Langlois, qui a reproduit ce 

passage, s'est mépris sur la significaLion du mot 

• prose» et a cru que Pierre de Paris faisait 
allu ion à deux autres ouvrages compo és pal' 
lui avant sa traduction de Boèce ( 01. et ext,.., 
t. XXXlII, :1" partie, p. 262). 
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Httera in telligibilior es et. Et quia p r modum quo locuti fu imus credimus quia Ilt­
tera sît ati clara, et i ta ratione ine aliqua expositiooe pertraosimus ( ice , ms. 42, 
fol. 156<) . 

Il est p l'mIS de conclure de ce simple rapprochement, san faire appel 
à d'autres arguments, que: 

IoLe texte français es t antéri ur au t xte latin; 
2 0 Le texte latin n'est pas sorli de la plume de Pierre d Paris. Ce texte 

n'e t qu'une traduction, faile par un in onnu peu intelligent, à laqueH on 
ne doit avoir recours que dans le ca , a ez rare , où le manu crit du atican 
contient de leçons manifestem nl défectueuses. Ajoutons que, vers la fin, le 

traducteur a interpolé dan on œuvre de notion qui ne proviennent pa du 
tex te fran ai de Pierre de Pari (1). 

Le manuscrit du Vatican a été exécut' pour «m sire Johan Coqueriau » 

par un scribe nommé « mai tre Og[ier] » , quii'a daté du 20 eptembre 1309 : 

cette date , qui e Ilt dès les première lignes , e t 'ans doute celle à laquelle 

il a commencé sa longue tâche , et elle e L fort rapprochée de c lie à laquelle 
l'auteur lui-même a dû. terminer son œuvre, dont la compo ition doit e 

placer dans les première année du XIVe iècle. Il e t probable que le Psautier, 

d'dié à Simon Le Rat, a été composé dan l'île de Chypre , omme les deux 

ouvrages p rdus dont il a été (Iuestion ci-de su , la traduction Fran aise le la 

Politique d'Aristote et le traité philo opbique dédié au eigneur de Tyr. En 
revanche, la façon dont Pierre de Pari parle de ce deux ouvrage, comme 

ayant été fait à Chypre, nou autorise à croire qu'il ne séjournait plu dans 
cetle île quand il composa son Boèce. Où résidait-il clonc alor ? Il faut nous 

résoudre à l'ignorer, comme nous ignoron pourquoi il portait ce nom de 

R Pierre de Paris» , qui a fait prendre le change ur son compte, el dans 

quelle université il avalt conqui le titre de « maître ». Le eul l'en ei­

gnement per,onnel que nou' fournis e le Boèce, en lais ant de cô té ce 

qui concerne le séjour de l'auleur à Chypre et ses r elations avec Amauri 

(1) olamm nl du folio 108 au folio 110 , 

où il cite Ovide , énèque, Ju vénal, l idore 
(le Séville et le traité De disciplina sclwlal'ium , 

œuvre du XII' si.ècle, qu'un élève inconnu de 

M. A. TII O\IA S. 

r niver ilé de Pari. s'est amu é à composer 
sous le nom de Boèce , et qui a joui. d'un grand 
succès, dans le monde des école ,jusqu'à la lin 

du xv' siècle. 

IIU' IUllllll! KATIOIfUI • 

.............. ------------------------~ 
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de Lusignan, est une allusion à un séjour sur la côte orientale de i' dria­

tique: l'auteur affirme, en effet, avoir vu , près de Segna (Zengg), une des 
caverne d'où ort le terrible Borée. C'est peu pour documenter une bio­
graphie (1) . 

Ce qui peut être tenu pour certain, d'aprè la qualité de son français 

où le dialecte de la Vénétie a lai sé une forte empreinte, c'est que Pierre de 

Paris est né dan le domaine lingui tique de l'Italie, comme le célèbre Philippe 
de ovare, dont Ga ton Paris a fait revivre la i a Ltachan te physionomie his­

torique et littéraire (2). Des preuves nombreuse de ce fait eront fournie 

par le Glossaire qui termine cette notice. 
Dans les extraits du manuscrit du Vatican qui ont publiés ci-dessou , on 

a rec ueilli tout ce qui a paru mériter de voir le jour pour nous initier à la 
cul ture intellectuelle de l'auteur. A rocca ion, on a souligné en note quelque -

unes des particularités, plutôt fâcheuses, qui la distinguent; mais on n'a pa 

prétendu fournir au lecteur tous les éléments d'un juge,ment critique. Le 

caractère mème du Recueil où parais en t ces extrai ts ne comporte pas un 

commentaire ontinu. Et l'éditeur est obligé d'avouer qu'il ne s'est pas senti 

la compétence néce saire pour suivr maître Pierre de Paris dan toutes les 

directions où l'a entraîné, sur les pa de Boèc , sa suffisance imperlurbabl . 

La table alphabétique des noms propre et des matières permettra du moins 
au lecteur de s'orienter dan ce singulier capharnaüm. 

[Fol. 1 ac] C I COMMENCE LE LIVRE DE BOECE DE CONSOLA TION TRA S L TÉDE 

LAT! EN FRANCEIS PAR MAISTRE PIERE DR PARIS. 

Et à ce que la maniere dou tran lat soit coneue, le devant dit maistre i 

a ordené une epi d e en cest comen em nt, laquel epi tle est auci come 1 

prologue dou translator, à laquel il demonstre tote la maniere selonc la quel 
il entent à pOl' ivre sa tran lation, et comense ensi. Lequel susdit livre je, 

(1) Parmi les maîtres et bacheliers de l'Uni­

versité de Paris qui attesLent, le 10 février 1310, 
qu'ils ont lu l'A rs brevis de Raimond Lull figure 
(( Petrus de Parisius » ( DENIFLE et CHATELAIN, 

Chartul. Univ. Paris, t. II. n° 679) ' Je note le 
fait sans y insister, d'autant plus que le docu-

ment en question peut difficilement être acceplé 
comme authentique; cf. H ist. litt. de la France, 

XXIX, 43. 
(1) Article réimprimé dans ses Mdlanges de 

litt. fr-anç. du moyen dge, publi s par Mario 

Roques (Paris, 1912), p. 427-47°' 
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mai tre Og[ierJ (Il, a contrescrit à vos, me tre Johan Coqu .riau (2), en l'aun 

ic) de grace l°.ccco.vüit., à .xx. jar de etembre. 

lei comence le prologue que maislre Pieire ( ic) de Paris fiSl sur ce l livre de 
Bo[e]ce De Consolation. 

La premiere creature que no tr ire Dieus forma i fu le Tens. Et de ce 

ne doyt nu estre en doute , car mani[ te cha e e t que la g neration de nulle 
cha e ne puet e tre faite ens leuc, come se t cha e que tout s cho e qui se 
engendrent covient que ellez so ent eogendree en aucun 1 u . Pour laquel 
rayson il covi ent regehir que le Ten oit avant que l'eng ndreure. Et don­
que , puis que toutes h o e et corporele (3) et perituele (II) ont e Lé Formee 

en Tens, il offit par vive ra son que Je T eo fu la premiere creature que le 
Creator cr a. Et que toutez cho e corporele ' et speriLu les oyent formee en 

Tens, c'e tune chos qui ne puet e tre neee . Et certes de hase coq 01' les 

nul e L n doute , car null e cha e corporeln'e t qui ne . ail ngendre en Tens. 

Et, briement, cha cune cho e corporele i a tout on naysement et toute sa 
ie et Lout son e Lre et toute sa destruction par le cho e qui ont engendrees 

en Tens, par laquel ra son il s'en uit que toute le cho e corporeles i ont 

Formee en Tens. Et des choses sperituel s aper t au i clerement, car certe se 

Hez ne [u ent formee en Ten , elle ne porroyent avoir communication avec 

les corporeles , d laquel chose no veODS tot le contraire avenir cha cun jor. 

Car cerLes beneuree cuideroit e tre la generation humayne, e les creatures 

e perituele qui ont e té degetees dou Ciel por lor orgueill ne peu ent 
communer avec eil ,et ensi la generation humayne eroit plus h eneur e qu'eHe 
n'e t, i en i Fust que eHe ne peu t estre temptee par les mau ai e peri. l os 

ne beons pa or ndToiL à de terminer , car au procès de ce t livre e. t ceste 

que tian determinee, laquel no e ponerOn quant tens et leuc sera (5) . Et tot 

(1 ) Le cribe écrit Og, avec le signe d'ab ré, 

viation qui repr sente el' ou i cI'. 

(t) Cito en de Gênes , sur lequel nous n'a­

vons pu nous, procurer aucun renseignement. . 
Le manuscrit a appartenu par la suite à un 
membre de' la même famill qui latinise son 
nom en Barth%meus Cucharelus clans dif­
féf nls essais de plume. qui se lisent sur les 

feuillet de garde. Voil' Erne t LA GLOTS, dans 
l ot. el exl,. . , t. ~ ill, 2' partie, p. 291, 

n.2. 

(3) Ce mo t es t touj ours écrit en abrégé a.vec 
un p barré horizontalement. 

(4) Même remarque. ' 

(5) Phra e peu claire, dan laqueUe le scribe 
a dll pa el' Cfu,elques mots. 

2 . 
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auci come le mauvaiz esperis (1) ont communion avec les choses corporeles, et 

les bons angles auci, et non pas en celle maniere, car le mauvai e peris 

tendent à decoyvement et les angles à redre sement. t n'est pas à entendre 

que les bons e peris ayent 0 les mauvais communion tant soulement ov c les 

choses corporeles por la rayon de templer ou de redrecier; may- encore et 
tant e t la communion et la participation des uns aus autres que 1 s e peris, et 
les bon et les mauvais, se demonstrenl en formes cor poreles , si orne fist 

l'angle Raphael à Tobie, et Hamon en la re urreclion de Samuel. E t puis 

donques que les sub lanc sperituele honez el mauvaise ont si grant par­

ticipation et si grant communion ovec les cho es corporeles, et il covient 

regehir que elles ont en emble parlicipation 0 Tens. El n'e t pa de dire que 
substances periluele a ent aucune autre participation oyec le corporele, 

senon en ce tant soulement qu'eles furenl formees en Tens auci come les 
choses corporeles. Et cornent encore le choses esperituele sont Formees en 

TellS, l'en le puet demonstrer par .i. autre rayson, car manifeste cho e est 

que nos armes sont substances esperitueles, el come il soit cho e que elle 

soyent Formees cha cun jor et vienent en nos cors quant elles sont formee , ct 

il s'en uit que elles ont Formees en Ten . El par une meisme rayson puet on 

dire de autres formes speritueles toutes , car e nos armes sont les plus noblez 
creatures e peritueles de toute les autre creatures esperitueles, qui sont 
main nobles de no armes, si sont auci formees en Ten . Et se aucuns non­
sachan voélra dire que les substances e peritueles ne sont pas Formees en 

T ens, si dye donque sous quel chose elles ont esté formeez, car nos savon 

que en le Non-Tens eHez n'ont pas esté Formees , car mùle chose non aparut 

desous le l on-Tens, que soule ment la persone dou Fiz Di u le Pere, dou­

quel Fis le Pere fu engendreor et non pas faizor. Et come oit cho e que quant 
le Fil fu engendré, il covint, elonc la rayson de toute bonté, que une am or 
fust i ant ygaument de l'un en l'autre, c'e t à dire dou Fis au Pere et dou 
Pere au Fiz, por laquel chose et nos creons la tierce persone, semblable en 

substance au Pere eL au Fi , avoir aparu desous le on-Tens, mais non pas 

nulle autre forme esperituele. Et cerle e aucune autre forme esperituele fu t 

aparue sou · le on-Ten , auci come fi t la persone dou Pere et la persone dou 

(1) Ce mot est toujours écrit en abrégé avec un p barré horizontalement. 



[37] IOTICE S R LE M CruT L TIN 478 D 13 

Fiz et la persone dou saint Eprit, une grant descovenience 'ensuirot , c'est à 

a avoir que auci come no tre ire Dieu a roit e té tau j rs sempi ternelment 

ans nul comens ment, auci 1 autres form se p rituel eroien t, laqu l 

chose, non pas en dire tant oulement, maiz certes en p oser la, es t graot 

error, car toutes choses, et corporeles et p ritueles, on t eu 101' commens ment, 

ne nulle est sanz comen ement, que eulement no tre Sire Dieu omnipot nt. e 

nos ne di ons mi e que toute cho nen eu ent tou jars leur forme n la 
pen ee de Dieu, car nece aire chas est que le faizor aye en s'arme toutes 
le formes des cho e que il faiL, et de ce nul n'est en doute, car certe le 
f vre (1) ne feroit jamai le coule!, se il n'avoÏl avant con eue en sa pen ee 

la forme dou coutel selonc laquel il veaul former le coulel. Et pui donque 
que toutes chose ont esté cree[ e]s par le Creator et nulle cho e ne puet e tre 

demon tree anz a forme, certe il 'ensuit que, e le Creator a faite toule 

chose, etsperitueles et corpor les, que le form es de tou te le cho es e toyent 

ns en la pensee cl Di u avant que 1 T en '. Et come il soit cbo e que nulle 
forme nen estpit apparissant avant le on-Tenz, que tan t soul -ment le Faizeor 
orain en la Trini.té pel' onele, si orne no avons dit des u , et il 'ensuit 

que le Tens fu la premier cho e crue le Creator rea, car se tout les forme 
ont aparu en T ens, le Ten fu avant fait que 1 s formes aparu ent. 

[ Id] Et certes nos porrions demostrer enchore ceste cha e par plu ors autres 
rayson , mai pOl' ce que tous le phi.lo ophes se acordent à ce , et nomeement 

A[ ri totie] (2), i come il le preu v en . i. ien Lvre crui es t apelé le Livre des 
Causes) ne nu des sages ne de anci ns ne de ceaus qui sont main tenant ne 

vont contre ceste senten e, mai tuit sont acor lant en ce que le Tens fu la 
premiere creature de toutes les creature , ne nos n volons pas faire plu 

longues paroles su ce te rayson ... Et por ce que nos veons que i T ens est 

une chose neent-ferme et neent- table, et il covient regehir que toute les 

cho es qui ont esté formees , depuis crue elles sont Formees en Tens, si 
oyent auci neent-fermes et neent-estable . 

[2abJ Et depuis donque que ensi est que toutes cha s sa ent neent-fer­
mes (3) de . soy, ja soit ice crue aucunes ub tance oient formee de si pure 

matiere come toutes cho es esperitueles sont, que elle ne peuent mOl'ir, totes 

(Il Ms. fieures. - (') Ms. . - (3) Ms. neent fermeez. 
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voyes elle ont douees tout s de franc arbitre , non pa que elle en u ent 

toutes en une maniere. Et commant toute Je creatures angeliaus et cele tiau ' 

et infernaus, et cornent auci la generation humayne en use, nos ne beon pas 

orendroit à determiner, car ce te que tian mei me est determinee n ce t 

livre (1). Et se aucun viaut savoir cornent toutes creatures rey onable usent dou 

franc arbitre, si lise au livre que nos feimes auci au seig[ nor ] de Sur en 

Chipre(2), car no a ons deter iné d ce t e question en ceiuy livre a és sof­

nzaument. 

[2d_3 n
] Et as avoir e t que cestui Bo[ ece ] si e t apeHé en plusors man ieres, 

car il est apell' Anicien , Mallien , P atrici.en , Torquat, e erin et Boece. 

Il e t apelé Anicien car il fu neent vencu, car a en gresois viaut à dire neent en 

fransoi , et nichas viaut à dire venca. Et de ce .ij. mas, a et nichas, est com­

post cest nom nicien, qui vaut aulant à (lire come neent-vencu , car nul ne 

d eable ne home ne le pot onque llechir ne venore ne metre à ce que il peu t 

estre trové en aucun vice ... Il fu apellé MaHien car il trova le chant et l'art 

de la musique as mails des feYre . fi est appellé Torquat car il fu de la lignee 

de Torquat; e t fu celui Torquat .i. home malt noble qui combati contre 

Tallien (3) . Ce tui Tallien estait .i. geant m alt cruel , et portait entor ·le col une 

gorgiere qui estait m alt riche, car il y avait pierr es preciose de grant vertu 

pOl' ce que il ne POOil estre damagi' que p ar celuy leu; et le pierre e loyenl 

de si granl vertu que l'en ne li pooit traire m c ne damagier en celuy leuc. Don 

Torqual se combali contre celluy T allien et le geta en terre el li aracha le 

calier dou col ct 1'0ci t , et vendi celuy calier par .ccM
• mar d'argent, e t tout 

dona pOl' Dieu a povre ... E t fu apellé Bo[ e ]ce par la rayon de une con tel­

lation qui est apellee Boeces(~) et e t enlrepretee Boece ayderesse, car celle 

Boeces si esmeut la premiere espere dou firmament . Et par ce que il e tait 

aydiere à toutes gens, et nomeement as povre et à tous ceau qui n'avoyent 

nulle ayde, si fu apellé Boece par ce te rayson. E t si fu apellé Severin. Se t 

(1) Ci-dessous, p_ 7 a. 
{il · Amaw,j de Lusignan , seign ur de Tyr; 

voir ci-dessus , p. 31-
(3) D'où vient ce nom donné au Gaulois tué 

par Manlius Torquatus ? Peut-être d'une altéra­
lion du lal. Galhu pris pour un nom personnel. 

(t) Il s'agit de la constellation du Bouvier, 

dont le nom grec (3ocbT1/>, latinisé correctement 

en Bootes à l'époque cla sique , est SOll,vent al­
téré . à la basse époque, en B oetes, en raison 
m ~me de la faus e étymologie adoptée par 

Pi rre de Paris. 
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llom Se erin e t entrepreté sivanl vérité. Et par ce que il ensivet verÏté .en tous 

se jugemenSJ, ne ne pooit eslre ftechi à nul tort faire, ne pOl' pri ( sic ) ne por 

amor ne pOl' hayne ne par prame e ne par paour ne pOl' mi ericorde nulle, 

si fu apelé everin ... 

[3h] Et se aucun nos voloitreprendr de ce que il e t apeR' s par tant de nom, 

cerle celuy qui de ce ·nos reprendrait ne se entendroit pa bien, car auci 

come un mau aiz home e t apellé par plu or nom p Ol' palener plus a ma­

lice , si come l'en eut dire de .i. mauvaiz h pme : « c'est .i. larron , .i. murtrier, 

.i. usurier, .i. d poillor d gen » , et de .i. grant mangeor veut on dire: 

( c'est .i . gloton, . i. loup, .i. harrapor », e t en auci faite mani re dit on de 

.i. home qui e t avironé de aucune vertu, i come l'en veut dire de . i. fort 

home: «cestu e t .i. fort, .i. ardi , .i.lyon, i. tor», et aproprier li toutes les 

proprieté qui affierent à cele bonté; et e il e t en i que .i. mauvaiz home e l 

apelé par plu ors noms, par estre sa mau aistié plu coneue, et il s'en uit par 

une meisme ra on que .i. bon home doit e lre apelé auci par plu ors nom, 

pOl' ce que sa bonlé soit meau coneue, et nomeem[ enJt par ceaus noms qui 

anerent à sa bonté. Et pOl' ce que tau les noms dessus di unl aITerable à 

ce t auctor, il pot elonc rayon e tre appellé par louz les noms de sus dis. 

Et certes cest a1.1ctor, quant il ot fait ce t livre, e t le livre f1.1 porté par le 

pay , et le roy Theo[ doric] vit qu'il estait i verluo , i le Dst traire hor de 

prison et comanda que on le deust mener à Ravenne. Et si come il fu esloin­

gnié de la cité de Pavie ., el se h enemi furent appareillé par 10 casent dou 

felon Theo[ doric ] le roy, et!' oci trent nLre le mainz de cea1.1 qui le menoyent. 

Et en i morut pOl' s s ertus et pOl' se bont ' par les main de felons, et Fu 

martir, et est apelé de l'Igli e· saint Se erin ... 

[3 cd] Et pOl' ce, ire, que a ... (1) , et puis si la exponerai cl rement, se 

me tier sera, à ce que vos, mon seignor, porr' a el' plenierem ent l'entenciou 

dou livre, supposant touzjors que vos s1.1ppleerés à me deŒautes, come celui 

en qui toutes bonté ont a sizes, car je ne me sent pas de t 1 poer que par 

mon entendement ce te euvre peust estre esdarzie. Dont je me Be en la a tre 

debonaireté que, se il avenoit cha e que je no soye si soffizant en mon procès 

come je devroye, que vos me le pardonré et amendrois (s ic) louz m e[ ] defau 

<') Texte publié ci-dessus, p. 31. 
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en tous leu conlre tons ceau qui y vodroyent de r ien reprendre . Et je pri au 
Moveor de toule les choses que ü ueille esmo oir mon povre entendement 

à ce que je puisse complir ceste euvre à la loenge de son saint nom, et que 

vos en ayés toute la eraie exposition selonc ce que vostre vertuos cuer desirre. 

Ici comense le livre de Boe[ceJ De Consolation. Et co mense B oece son livre 

pel' (sic ) lllle maniere de complainte, et dit ensi : 
Je , Boece, qu i ay fait ancienemeot les ditiés en l'e tu de florissant, 
ll aylas! je plorahlc sui constraint as enler les vertu tr istes (1). 

Exposition . A quain es que Boece dye que il soloit e lre à Athene avalll 
que l'e tude Fust gast e , el nst illeuque piusol' livres et en latin et en gr esoi~ . 
Et viaut dire que il llorissoil ovec les autres philosoph es; et orendroit estoi t 

enpri oné , i li covenoit par force e lre douloros et triste , et por ce il n e 

pooit faire nul di lié que lant seulement de doulor et de tristesse . 

Blessay (2) le[ ] sciences depeciees qu'il me ditent chose de e cru'e, 
Et les vers de la chaitivité si ara ent mes balievres de verais plors ; 

u mains nulle paor ne post venere ce tes sciences 
A ce que elles compaingoes ne ensuissent nostre voye. 

Exposition de ses .iiij. vers. 
quainses que Bo[ ece J dye que le mauvair. h ome (quar certes les sciences 

des mauvaiz homes sont bien depeciees el repetasees (3)) si le esmayent (lI) ~l 
faire cest lLvre. Et 1 s soes doulor 'ont verayes dolor sur toules doulors, car 
puis qu'il esloit venu en tele chaitiveté et il ne les avoit pa de ervies , certes 
il e doloit raisonahlement. Car qui fait aucun mal et il en est punis , elou 

ray on il doit porter cele peyne pacientement , et , se il se deut, sa doulor n'e t 
pa veraye. El por ce dit il que sa doulor e t veraye et qu'il ploure v raiement, 

quar ce que il sostenoit, il ne l'avoyt pas deservÏ. 
(3) Il est à peine besoin de fa ire remarquer 

que le commentateur se méprend complète­
ment sur la vraie signification des mots lacerae 

(1) Boèce dit : moeslos cogor inire modos. Le 

traducteur a pris inire pour u.nire et n'a pas com­

pris modos. 
(' ) Il est difficile de comprendre l'origine du 

sin ",ulier contresens fai t par le traducteur sur 
ce vers de Boèce : Ecce mihi lacerae dicta/lt 

scribencla Camenae. 

Cam.enae. 
(') F aute de scribe pour esmuevent, car c'est 

le verbe esmo1Joir, et non esmay~r, qu'exige 

le sens. 
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[Libc] « End mentier qu .i · rneism p noie e cha e tei blement en ma 

et je de signas e la compleinte plo l'able par l'ollie iou still ,une feme fu 

veu de ma meisrnes are tee dess u mon cer l auci come à la maniere de 

. i. viaire henorable, t les ziau ardan et r egardans ouLre la commune pui -

sance des hommes. » - Exposition. A quein s que Boece die . . . Et a oiL 
cele fem uns ziaus ardans . . . Et e t diLe cele feme a air zeau ardan , que 

tot auci come le fuec pel' e toutes cha e . . " tout ouci l ziaus de celle 
fern e estoyent i persan qu'il l'garda nl tout outre haut. 

[ ~ cl_5a] La maniere des robes de cele f eme. « L s ve timenz de c le ferne 

e ta nt parfayz de tres tenve fil et de ouLil arLefice et de maLier ne nL-de -

hable .. . » - Exposition. Ad quein e cflle Boec die (1) cflle les robe cflle celle 
f me avait vestue si e La ent co u de fils malt outil; t e t nLendu par les 

fils l'engin de l'home. Et esta ent co suez et taillieez malt artiGcioz ment; et par 
ce Le tailleure e t entendu l'e tude et l Lra aill CfLle rame met en 3prenant le 

science . Et la maLiere de celles rob~s, c'est à dire la layne dont ellez estoy nL, 

si esLoit neent- lesliable : par c te mati re L entendu, i come aucuns 

client , l'enLendement de l'home, CfLli est neent-morLel, ne n pu t Lre dehliee 

celle matier lont il e 1. Et à ce que l'on ent nde qU les rob e peuent 

stre, il covient aver qui fu eUe feme ... ,ja oit que la letre n le de i e 

pas encor; t certe ces te fem n pot e Lre autre que la Philo ophie, ar 
mù ne puet estre philo ophe, se il n'est ord né en on engin · dont l' ngin est 

le fiE par lequel la cience se cout en l'arme de l'home. Et ja oit ce que . i . 
home ayt bon ngin, certes il n'a ra ja la canai ance d nule science, e il 

n'estudie en elle ententi ernenL; dont l' tude e t cell cha e qui ordene la 

science en l'arm , et pOl' ce que l' nten iement esm ut l' ngin et l'e tude. Car 

ja soit ce que . i. hom oit de dur engin, se il a entendement n aprendre, 

il derrornpera la dures e de son ngin et l moU fiera. Et de ce nul ne do t 

tre en doute CfLléU' plusor ont esté malt haus philo ophes qui selonc 
nature estaient de dur encrin. Et . i. d caus fu naxagoras, car l'on dit de 

lui que on engin ne se pooit adr ci r à nul art dou monde ne à nuU leLreure, 

_ e non à l'art des Feyre ,mai por ce que il e Loit haut home et molt noble , 

si se vergongnoit n son entendement de c le vilté à laqu 1 sa naLure l'a aiL 

(1) Nf. dit. 

/ù. A. T IlO,\I AS . 3 
t.wl'Buu:n : t: ;(.lTIOlC .lLII:. 
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despozé, si s sfor a ( sic) malt à ce que il seust letre , et tant s'esforça (sic) 
que de tous les . ij. ars fu amaistrié, et fu en son tenz d grant renomee come 

sage philosophe que il fu. Et de Aristotle meismes se lit que il fu xxx ans as 

pi' s de Platon, sanz ce que une parole li is it hol' de a bouch por desputer 
ou pOl' r a y oner contre son maistre ou contre aucun autre; ne tant come son 

maistre ve qui, il nen parla ne ne se demo tra que il seust une letre. Et Platon 
li di t une fois que il n'avait pas engin d'orne ne d'ah ne , mas (sic ) d pierre. 

Et ce mei mes lisons nos dou gloria Ypocra, qu'il fu un des mens comple­

. ionés home[ s] qui onques fu né le mere , mays par ce que il avait sa olen té 
toute ordan e as verlus et as disciplines, il i devint de soutils home du 
monde . 

[5al'] Et par toutes cestes raysons monstrent les maistres de cest Lenz que 
par la matiere des robes de la Philosophie est entendu l'entendement de l'ome. 

Mais nos cuidons que ce te e position ne soit pas soffizant, ains cuidons que 

c lie chose de laquele la science que l'en apren t est faite oit la matiere des 

robes de la Philo ophie, car par la Philo ophie nos si n'entendons pas la 

cience, ains cuidons que l'entendement de l'home soit mei mes la Philo 0-

phie, car l'entendement de l'home st cene chose que ressoit la cience et se 
aorne par la science et se est de la science, auci come . i. home se ve te et 

se pare de une bele robe, qui vuet aler henorablernent. Dont nos di ons, 

selone nostre sentence, que celle feme que il vi si fu son entendement qui 

estait philosophe , ou s'arme, car l'arme de l'home puet selonc ra son estre 

apeliee Philosophie. Don t il dit que il vit sur on cel' el la Philosophi , c'e t à 

entendre que par l'entendement raisonable de s'arme il comensa à pen el' que 

nul ne de oit estre troublé de nulle chose qui oit en cest Monde. 

[5be] Et puis donques que l'arme de l'home est vestue de la science et r e soit 

toute • ciences, et est aornés l'home par 1 s ciencef- que il ai t, certe il s'en­
suit que l'arme e t meismes la Philosophie, et les robes sont 1 s sci nc s d -
queles l'arme est vestue. Et si aucun adroit arguer contre nostre science, 

celone (sic ) ce que plusors arguent, et deist que ceste exposition n'est pas 
soffizant, car se il est ensi que par l'arm est entendue la Philosophie, et il 

s'ensuit que tous homes devroyent estre dis philosophes, come il soit en i que 

tous homes ayent arme, à ce paons nos respondre que certes nul inconvement 

n'est que l'home,~ a[u] quel la rayson seignorie en toutes le choses que il a 
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à faire, ne soit dit selonc ra on philosophe, car philo ophe (1) n'e t mùle autre 

cho e enterpreté(2) que« amoros cl age e », et philosophie « amor de ag se )) . 

Et certe se aucun e t raysonable en touz faiz, et il s'en uit que il aym toute 

ages e et toute ertu, t hait tout vice et toute 0 so eté (sic), pOl' laquel rayon 
il s'ensuit que depuis que le philo ophe n'est nulle autre ho e dou monde à 

(lire que cc amoro de ages. e )), et depui que tou ceau qui sont en toutes 

h eu vre rai onables sont amoros d agesse, et il s'en uit que Lou zeau qui 
ont raisonabl en tou lor faiz i doyent selonc rai on e lre apellé philo 0-

phes, et l'arme de tous tels philo ophi . . . 

Et par les den'aine parole meism z, que ont clemoree sanz expo­
sition, apert clere01ent que e te feme n'e t autre cho e dou monde que 
l'arme enlendable de l'home, ar nulle ho n'e 't dou granl de l'home qui 

pui se percier le Ci el, que tant eulement l'arme le l'home , qui entent par 
son entendement tout le or cele tial et a science de toutes 1 s cr atures 

angeliaus et de formes meisme rui ont issue de la p n e dou Creator, el 
ju que à on Creator estent mei me a (3) conoissance, car home conoisL 

on Creator en sa propre uJ)stanee a ec toute le forme qui i nt apar te­
nans, car e nostre onoi sance ne 'e tandoit ju ques au Creator, ne no ne le 

creiroien pa, i come no croyon , car toute ra son no done à croire le, 

lonc ce que no tre Foy nos done. 

[6" J Et pOl' ce que toute la cience dou monde e t de isee en . ij. pars, 
c'est assaver en la theorique et en la pratique, et la pratique est plu veille 

que la theoric{ e , i come l'eu re de mainz e t plus vieille que ne ont les 

cience qui on[t] 10 1' iege en l'entend m nt et ne e euvrent pa par mains, 
come ont le ciences liberales, j a oit ce que cba une cience ait a pra­

tique, si come no veons Clue l'om aprent l'art de la megeri avant que il ' . 

ache ouvrer d'elle, et certes home qui sail bien la megerie , ja soit que il ne 

ache 0 rer, t plus digne de henor a oir que n'e t celuy qui ouvre d'eUe 

malement, come sont plusor miege apelés, qui dient qu il sont mi ge 

et, quant l'en vodroit bien en erchier, l'en les troveroit vuis de tote science, 

et auci no veons que . i . home avra la gra e de preescber et ne savra pa une 

letre selonc ce que abert à naturel clerc; et cele science est apellee pratique , 

(1) Ms. philosophie. - (') Ms. enlerpretree. - (3 ) Ms. sanz. 

3. 
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et ensi est convenant de toutes les sciences. Et aUCl come no 1ro on le 
pratiques anz la naturel cience, tout autr ci trovons nos grans cIers qui ne 

event m tre en eu re cele science que il sevent, si come sont plu ors haus 

miege , qui sont mot sages ( et ) en la science de la medicine et ne savroient pas 

garir . i. malade ; et plusor ont maistres en divinité, qui n'ont nulle maniere 

en pre escher ; et auci pillsors sont gramariens et logiciens, qui n'ont nulle 

maniere en enseigner ce qu'i[l] sevent; et nul de ceaus n'est ne corn pli ne 

parfait. Et par ce dit Bo[ ece] que amont, vers les e paule de la robe que celle 

feme estait vestue, . T. grejois estait, c'est à dire que la science theorique 
estolt eropr inte, et aval, ers les podees, .P . gregoi estait, c'e t à dire 

la science pratique; et dlt que le . P. ct l[ e] . T. estoienl grejois, et non pas 
fransoi ou latins ou d'aucune autre langue, car toute la science regna avant 

en Gre e que en nul autre leuc . 

[6c] E t apelle Bo[ ece] les sciences versefiee « douloroses veilles puterellez » 

par ce que la science er efice e t la premiere sei nce que l'en seut apr ndre 

as enfans, et por ce que les putains culen t norrir les homes des douz venin 

come de douces parole et decevable . Et il apelle les di liés que l'en fait 
d'aucunes doulors a putains », car quant l'en est en aucune doulor et l'en fait 

aucun ditié de celle dolor, certes celuy mtié ne do ne nul remede à confort 

avoir, ains acreist pluz les doulors. 
[6d] « Et par ce lai iés cestui, enseingné et norri des estuides eleatices et 

des achadematiques (1) ", c'est à. dire des sciences celestiales ou devines, car eleos 
en gre ois viaut dire «soleill. en franceis, et ycos vuet dire n science ", ct de 

ces . ij . mas eleos et ycllOs est compost cest nom eleatices, qui vaut autant à 

dire come ( science dou sollailll. Et achadema en grezois vuet dire « libel'alll 

ou a fra ne Il en francois, et ycos vuet dire a science ", et de se . ij . mos, e t 

a savel' achadema et ycos est compost cest mot achadematiqaes, qui vaut tant 
à dire come «sciences liberales (2) ». 

[7b] n Hayla , ayla ! la pensee trebuchiee au fons de la chose trebuchahle 

(1) Ms. achadematienes. 
(') Ici et ailleurs, nous laissons au lecteur le 

oin de faire justice des étymologies grecques 
de Pi rre de Paris, fort ignorant en la ma­
tière. Rappelons seulement, à la décharge de 

notre auteur, que le célèbre Jean Scot Erigène , 
qui passe pour a voir su le grec , a écrit, dans 
son commentaire "de Martianus Cap lia:« Acha­
demia interpretatm ll'istitia populi» (Voir ot. 
et exl~., XXII, 2· partie , p. Ill.). 
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si s'enpigrist .. , », car certes la pen ee d l'borne en est malt peres 'ouse enver 

son Creator . 
[7c] Et certes ce tu y franc salait stre malt vertuos, car il soloit pas, er par 

l'ayr et al r jusque au Ci 1 et regarder iHeuques le lllmi l'es dou Sollail 
rosein; et est apeilé le olaïll rozeÎn par la roujor que il a en luy ... Et ense­
ment avait les achoison dont les vens esmeuvent les planeures de la mer. 

[7 dJ Toutes les creatur ont nee en le T ens ... et ont lor ie par ce que 
le Tens a la ie. Et que le T en vive et a vi en soy, nul n le puet nyer, 

cal certe le Tens croi t en chascun an . vj . ho l'es. Et come oit cha e qu le 

jor n'aye que . xxiiij . bore, et le Tenz, depuis que il croi t cbascun an . vj . 
hores , et il co lent regehir qu e cba cun . iiij. ans crolst . j. jar, et de ceste 

ra y on vien l le bissext, que la [ainte] Iglise a ordené par tout le Monde de 
. iiij. ans en . iiij. anz. Et certes se ce t ordenement ne fust au Mond , depuis 

que le Monde a esté creé , tant de jor ont esté creus que ja l'e té croit mué 

n ver et river serait esté ... Et e il e t en. i que le Tens croi t, et il 'ensuit 

par droite necessité que il a arme, car nulle chose ne puet croi tre ~e elle n'a 

arme; et se arme a, et il vit , car nulle cho e ne puet avoir arme anz vie. 

Et come oit chose que nulle chose ne e puet e movoir que par la force de 

son e perit, certes et il covient regehir que le Tens i ye e meut par son 

esperit, et est esperit e t seluy qui e muet tot le Monde, t ce t e perit est 
apellé l'arme dou Monde, de la quel arme Ari tote parle en . i. sien livre qui 

est apellé le Livre de .v). principes, ja soit ce que aucuns vuelent dire que Aris­
tote ne hst pas cel livre (1) . 

[8a] Et avait encore don vient cell estoille qui se demo tre la rnatinee 

avant l'aube dou jar, enant et reffiambi sant par devan t le oleill, et au soir 

a derriere le Souleill, quant le Soleil! e vuet Te condre. Dont la Philosophie 

uet dire que il savoit l'afee et la retornee de celle estoylle, et cornent elle 

chet de nuit eu les aygues de la mer quant le Soleill est rescondu , et cornent 

elle se relie e la matinee avant le oleill. Et de toute es choses sa oit il 

rendre rayson. Et cornent celle estoille chet en la mer et retorne au Ciel , 
nos l'esclarzirons ca avant (2). 

(Il Le livre en question a réellement pour 

auteur Gilbert de La Porrée, mort évêque de 
Poitiers en 1 154 ; voir notamment Pierre 

DUREM , Le ystème du Monde, t. III (Paris , 

191 5), p. 194 t suiv. 
(' ) Cf. ci-dessous, p. 50. 
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Encore de la complainte. «Quel espril atempre les hores paissible de la 
prime vere» _ Exposition : et en autre franceis 'apelle prin tens - « à ce 

que eUe aorne la lerre des flors roseyne ?» 
[8d] Èt quant la Philosophie le it ... , elle si conust tantost sa maladie, et 

dist que 1 malade n'e loit en nul perill, car il n'avoit nulle autre maladie 

que litargie tanl seulement, et esl entreprelee ceste maladie « obliance n . 

[gn] « E pluye nimbosees» - Exposition: c'est à dire « chargees de nues D . 

[9b] Et por ce as avoir est que aucuns ens ameinent la pluye, et aucuns 
la consument. Et de ceaus qui la eonsument, boyre en est l'un, car il vient 
de la ros e Tre ciene, dont de savoir e t que la boyre vient de plusors pars et 
que tous en vienenl des ca eroes de la terre, dont il y a une ros e es parties 
cl e E da onie, sur une ville qui esl apelle[ ] Segne (1) , et ha nom celle fosse 
Trahos, el de celle ros e i t hors la boyre : el ce disons nos come ceaus 

qui l avon v u . 
[ l ocd] Donl il e t de savoir que, au tenz que l'estude esloit à thene, yI 

Y avoit d'e colier . iij. manieres, c'est as avoir les Epygnrien et les Sto ens et 
les Peripatien . Et cs. iij . manieres d'e coliers avoient leur priocipau, go er­

neors desquels il tenoyent leur oppinion . El por ceste rayson l'on doyt savoir 
que . iij. manieres de oppinion e toyent à Athenes, car les uns di oy nt que 
l'on devoit estudier en le sciences liberales et demostrer la science à tou , et 
en SlVr e erité et toule vertu, et eschi er touz vice . Et de ceste oppioion 
estoient le Peripatyen , et disoienl que en ce estoit ordenee la tres bone vie; 
et le principal guyor de celte oppynion e toit Aristote; et ce Peripatyen 
sont apellez d'aucuns Aristotiliens por la rayson de cc que Aristo te estoit de 

c te opp nion. Et estoient apellé Peripateyens au ci come « aprè de la voye 
de verité », car par en gre oi viaut dire « après» en francois, et pati vuet 
dire « voye D; et de ces . ij . mos par et pati est compost ce nom Peripateyens, 

qui vaut à dire tant come «homeprè de la voye de la verité •. 
Etles autre dy oyent que l'en devoit bien aprendre en toute les ciences 

(1) Segna, autrement Ze1l99' SUl' le golfe Je 
Quarnero. En fai l , comme me l'atteste par ex­
périence M. Horace Delaroche·Vernet, minislre 
de France près le roi de Monténégro ,la région 
de Segna est celle où la bora, c'est-à-dire le 

vent Borée, passant par la brèche que forme 
le col de Vralnik, sou(I1e sur r driatique 
avec le plus de violence; cf. Élisée REeL s, 

ouvelle Géo9l'aphie unit'erselle , t . ru (P aris. 

1878), p. :143-244. 



[47] OTICE SUR LE M NUSCRIT L TIN 4788 D V TIC N. 23 

liberales et abandoner touz vice, mais l'on ne d voit pa demostrer ce que 

l'on savait à nul , se non à ceaus qui habitoyent e fosses et es caverne , et de 
ce voloyent dire que la vie singuliere, si come e t la vie des hermites, estait 

la meillor de toutes. Et de ce te oppynion e toy nt les toyen; t sont apellé 
Stoyens de cest nom sioos, quar stoos en gregois vuet dire « fa se » en francei , 

dont Stoycn vuet dire au ci come" home habitant es fos es )) . 
Etle autres, qui ontapeH' Epyguri en ,d )'soientqu e labonevie e toit en 

bien boivre et en bien manger et en lux.urier el en avoir toute cho es à son 
delit saoz travaill; et ont dis Ep)'gurien auci come " home demenan vie de 
pors », car epy en grezOls uel dire «deso us » en fran eis, el guyros vuet 

dire « porc »; et de ses . ij ma epy el gayros est compost cest nom Ep gu­
rien, qui vaut tant à dir corn «home m nant vie de porc »'. 

[1 1 ab] Doot l'en doit avoir que celu)' naxagora fu . i . malt haut home, 
ct abandona toute a ignorie, car ill ot en grant honte de ce que il n'es tait 

di po é selonc nature à nul bien dou monde, qu lao l soul ement à fevrerie (1), 

i come nos deymes au prolGgue d ce t livre (2) , et parce qu'il estait haut 

home et de haule scignorie , seignor de .j. cba tiau que e t en Gresse, qui et 

apellé E par te , si abandona sa terre eLIa commist à .j. ien fr re, qui etait 
menaI' de lu)', et vint à Athenes, et vo t en toute gui e aprendre letr s, et 

devint en son ten grant clerc dont il co int (3) pui qu'il s'en fui st dou paiz, 

car il li fu doné à entendre que son frere mei.sme le volait faire ocirr . 

Et raconte au ci cornent ocrates fu en eoim e ; et a aver t que le 

ra)' Gode fi st envenimer en la pre ence de Platon son desciple, par ce que il 

ne s'estait valu acorder à perdre . ij. home, Filatu et Omer, de grant er tu; 
si volait le ro)' Got que Socrates le envenimast , come celu qui le pooit 

rueau faire que nul autre; et pOl' ce que il ne l vast faire, i le fist le ra 
Got envenimer (4) . 

Et Zenon fut auci tormente, et le fi t Denis tormenter, et Euripide (5) le 

(1) Ms. fi el'uerie. 
(i) Cf. ci-dessus , p. 41-
(S) Ms. couient. 

(l ) J 'ignore d'où vient cette singulière ver­

sion de la mort de Socrate. D'après Guillaume 
de Conches, Socrate « ab Aneto duce thenien­
sium positus est in carcere et ibi collata cicuta 

morluus est.. (Comm. ur la Consolatio de 

Bo ce, Bibl. nat. , lat. 1l~380, fol. 71 °) . Faut-il 

voir dan • Aneto Il , prétendu duc des thé­
niens, où l'on reconnaît facilement l'un des 
trois accusateurs de oerate (Anylo ), le germe 

du . roy Got Il de Pierre de Paris ? 
(5) 1\1s. Ruripides. 
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poete , et moru t e tormen . Et qui vodra avoir ceste e to Te, si li e en la 

Poliliqlze de ri to[te], que nos avons tran latee en Chipre(1). 
[ 1 2 u] Et por ce que une furiosité regne en Enfer, qui e t apellee Vesseus (sic), 

qui fait alumer le fu ec d'Enfer, dit eHe [la Philosophie] que celuy ent , qui 

meyne les e lincelles hor de la cheminee , si peut selonc rayson estre dit Ves­

seus. Et ceste e t la expo ition des maislres. Mais nos cuidons que c ne fu 

pas l'entention de Bo[ c.e], ains cuidon que il entendi que c luy qui ne se don­
roil en se choses lerrienes si ne doutero it de riens quant celle forcenerie qui 
est apellee Ves eus , qui fait ardoir le feue en Enfer, se e moveroil, come 

celuy qui ne eroit de riens soumis à eUe. 
[12h] El quel home puet estre meaus énlas iez el plus griefment que celuy 

qui e t paorous? Et por ce seul l'on djre en .j. proverbe : « Home paorous est 

demi mort (2) . » 

[ 1 2 c] Et pOl' ce li dit elle por quoy il ploroit ncore et par quoy il d cor-

roit si fort en lerme come il fa zoit. Et lors elle li parla en gre ois el li dist: 
ls pheos eni a pou oadiga toa cosmou. Et ont ces paroles nlerpretees en 

francei : « n dieus est qui governc le Monde (3). » 

[13d] Et por ce dit Bo[ece] que celuy Tonigasle si faisait embrui ement 

contre les forlunes de chascune chose feyble, quein es qu'i[l] ne pooit e trc 

cha lié, por nul damage qu'il poist avoir, qu'il n'alast à marchandi e par gaain­

gner se cho es mondain s de quoy il peu t vivre henoreemenl... Le pueple de 
Rome estoil molt tra aillé par les gr an otrages que les Goliens fai oient, car 

nulle cho e la gent du roy Theodoric n'achetaient, mais par les casaus, et en 

Rome el d hors, il se hebergoient et preno ent orge et paille el geline et les 

hi ns de la povre gent. 
[1 c] « Et l'autre franchise, quelle cho e puel elle atendre? Et mabahir (~) 

qu'elle poi t alendre aucunes choses ~ » 

(1) Celle lraduction est perdue; cf. p. 30-31. 
(') Je ne connais pas d'aulre exemple de ce 

proverbe. 
(O) Cf. Nice L~ ~, fol. 87b

: «Et tunc ipsa 10-
cula fuit Boelio in lingua greca et dixit ei : 

Ispheos em apore ondiga toy scosmon. Et ip a 
verba in lingua latina inl rpreta( n ]tur: • Unus 
deus est qui gubernat mundum. 1 Le texte grec 

peut êlre ainsi restitué, d· après une obligeanle 
communication de mon collègue M. Huber t 
Pernot : ETs 8eas eTv, cÎ7roü b~rry'f Tav )(6a-p.ov. 

fai ce texte est sans rapport avec celui que 

cile Boèce, l, pr. 4. 
(l) Mabahir, qui traduit le latin utinam (Con. 

so/., J, pr. 4) , doi t êlre une faule de scribe; 

cf. le Glossaire , art. maquari. 
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[ 1 5d-l 6a
] Et cerles nos veob. que plu or foys la Nature fait aucune chose 

qui est contré son comun cours, i come nos veons que .j. enfant naistra 

atout .ij. t'estes et n'i avra que .j. cor , ou qu'il avra le vi age cl rriere la teste 

tornee ce devant derrieres, ou avra les piés en leuc des mainz et les mainz 

en leuc des pié . Et si faites choses, qui seulent avenir contre le commun 
cours de la Nature, sont apellee mostre ... Dont certes il s'ensuit que, se jus­

tize est mauniee, que ce est un chose qui doit selonc rayson estre ap~llee 

monstre. 
[16 hJ Auci come Bo[ ece J, parlant encore à la Pb[ilosophie], dei t que 

certes il ne emble pas que home qui e t juste pOl' maintenir ju tize devrait 

estre ~oumis ne menés à perdition. Et pOl' ces te rayson demanda Erypides (sic ) 
le poete, quand il marturioit Zenon, se Dieus e toit ou non; et, se Dieu e toit, 
il se merveilloit molt dont les mals pooyent venir; et, e Dieus n'estait, il se 

merveilloit dont les bien pooyent venir. Et ce tuy Eurypides fu le familier de 

la Ph[ilosophieJ, qui fist ceste demande que Bo[ ece] to uche en la letre. 

[17 hJ « Et certes et tu, qui estoyes enthee en nos, si decha oye toute la 

covoytise des chose mortele dou siege de nostre corage. Et li ite cho e n'es­
toit pas au acrilege estre dessous tes ziaus. Et certes tu di tilioies chascun jor 

en mes oreilles et en mes pansees cele cho e pic tagorienne : [doulejJgo tou theo 
ohy tous theous, en grec](!). u 

T1 7c] A savoyr e t que cestuy Pictagora si fu .j. home malt sage en l'art 
de l'a tronomie, et estoit .j. grant juge or et devineor des aventures. Et quant il 
vint à a mort, se aprenti , qui li estoyent entor, si li dirent que il leur deust 

demon trer aucune voye dou governement dou Monde. li leur respondi que 
toute scienses il deussent abandoner et ervir à .j. dieu. Dont il, qui estoit 
gre ois, si leur dit ceste gresoise parole: Doulepse enou pheou(2), qui vaut tant 

à dire come: cc Serve à .j. dieu)) . Et selon ce que l'on raconte de celuy Picta­

goras, nulle autre chose ne li is i hors de la bouche par .x. jours entier , et 

morut en parlant ce te parole: «Serves (sic ) à .j. dieu. )) 

(1) Le texte placé entre crochets a été ajouté 
après coup sur une ligne restée en blanc. 11 
manque dans le manuscrit de ice, et il est 
difficile de le restituer sûrement. Boèce n 'a 
écrit que deux mots grecs : è7rOÜ 8eov. 

M. A. TIlOMAS. 

(Consol. , l, pl'. 4). On semble avoir voulu lui 
falre dlre: CI Il faut servir Dieu, non les dieux .• 
Cf. l'exposition. 

(t) Le texte grec n'est pas donné par le ma­
nuscrit de Nice. 

'XI' II.lf E1UI'. IU,TIO S "'I.~ 
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[18d] Ensi,come.la,Lune fait touz jors . . i. cour acostumeement, tot auci le 

font les autres estoilles. Et ce puet l'en veir clerement, car Hesperus, celle 

, estoille qui ~a derriere le Soleill quant le Soleil va à son reconsem nt, i e 

,demostre avant le Soleill la matÏ:nee, avant que le Soleil apere ; et por ce dit 

Bo[ ece] ci-des u (1) que Ue. cheoit en l'aigue et puis retornoi~ .au Ciel. Et por 

.c,e que nos ne demostraroes pas coment ele cheyot et coment ele retornoyt, le 

.vo~ volon nos orendreÜ demostrer, à ce que l'on puisse veil' cleI:ement que la 

verité oit ensi. L'an doit entendre que la Terre e t avironee de l'aygu , dont 
toute la Terre e t auci come une ysle, et le Ciel avirone toute l'aygue. Or st 
ensi que celle He peru va derriere le Soleill quand le Soleill racon e et torne 

avec le Ciel. Or doyt l'on ymaginer que il covien t que le Ciel touche l'a gue, 

do:pt celle estoille Hesperu:;, quant elle ient à toucher l'aigue, elle e part de 
son lieuc et court p!lr de sus la face de l'aigue et vient dro~t arriercs à son leuc 

dont !.'lUe parti, car elonc ce que le Ci~l va par dessous l'aygue et elle en alant 
per (sic) de su , si va droitement selon on cours qui li esl aproprié , et vient 

en t el maniere la matinee devant le Soleill. Et a savoir e t que ju tement est 
ordené on cour au r gart dou cours clou Solcill, et ainsi apert la matinee 

devant le So leill, et pui vient vistemen l , et quant ell~ est arriere près de r aygue, 

elle laisse de ,r echief e et se tre[ u]ve au oir pres dou Sol in , et ainsi apert la 
matinee devant le Soleill et au soir derriere. Et selonc es appariss IDens et elle 

a .ij . noms, d~)llt au soir . . . est elle appellee He peru , ~t est entrepret' Hesperus 

' ,auci come « amenant le vespre » ; et quand elle apert la matin e, eHe est apellee 

Lucifer, et est entrepretee Lucifer auci come" porlant lumiere ». 

[Ige] « Certes ton pays n'e t pas gov rné, en si come le paiz des theniens 

estoit governé ancie[ne]ment, par le comandement de la multitude (2) . u 

[20"] Don l'on doit croyre que come soit chose que l' ome soit la plus noble 

creature de toutes, ne ceste noblesce il n'a pas por ,nulle chose que il ait en 

soy, que tant seulement por la rayon de l'arme entendable, et come soit 
chose que une arme ne soit pas entre tous, car tous seroyent entendables 

en une maniere, certes et il covient dire que chascun i a sa propre arme. 
Et puis donques que les homes naissent chascun jor, et il covient regehir 

(1) Cf. p. "-5. 
(') Deux lignes, réservées à la suite de 

ce mo t pour écrire le grec cité par Boèce. 
sont restées en blanc; cf. ci-dessous, p. 51. 
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que les armes 'se form ent cha cun jor; ' et ceste euvre 'est 'propre de Di'eu.l Et 1 

la maniere corn nt elles des endent dou Ciel et entrent en le cors qui 'sù'itt , 

epgendrés, et cornent · elle perdent la science que el e ' ôuent (1 ) , car l'on 
doit avoir que en 1 Ur formation elles sont complies 'en to tes science et t 

en toutes bontés, certes de tout ce nos ne determinons ' orendroit · riens, ëàr 

no tr s àudrieùs hors de la matiere. Toutes voy es qui le v'ù'dra àvoir, regarde 1 

Aristote au [;ivre don Ciel 'et dou Monde, car illeua oute ces chose's si sont" 

soffizaurnent 'demonstrees. Et no niei mes determinamez c te quéstion so[- ' 
fizaum ent en le Livrè de ' la Politique de rist6[teJ, que no's -traD latam d llU ' 

latin en fraIicei 'en 'Chipfe(2) ; dont se aucunlay vodra vbîtla' ay on dë 'toutesl 

ses cho es, lise en celu 'livre : illeuques trdvera toutes' ce ' cl:lose offizaument ' 
determinees (3) , 

[2 Oh] Par toutes c paràle l'en doit entendre que Dieus st estuy go ver­

neor qui ne forbanit 'pa les armes dou Ciel ne ne se esjoist pas en ' qu'il" 
en sont bor " aios est mdlt lyés quant îlli vuelent uer, la qu le cho e ne' 
soloit pas 'estre covenant de ' Athenien , car cert es' il en sont de trui 'par le ' 

felons go erneo1's qui se sont e jois en exiller 1 S èitoyens. Et c ste cho e est 
co enant en Terre partout, ne .j. jugeor n'est pas sou1 en Terre, maiz au Ciel 

est .j. jugeoI'. Et ce fu 'ce te parole que la Ph[ilosophie] li di t en g1'e ois : 

Ys oudiga en esty missi sou, Iqui vaut autant à dire come! « .j . jugeor est en 
son pai (.) 1> . 

[2 l a] C'est a savoir que les seaille se fon t de jung et. .. Idt le Solaill est 

en 'un igne (fUi e t apellé gambre en franceis, car c' st une partie dou Ciel où 
molt d'estoiles sont assemblee ense:r:nble et 1'e semblent, quant elles sont 1 

ainsi assemblees , .j . gambre ~ ne le Solaill ne puet monter plus haut, car c'est 

la plus 'gtant partie dou Oiel. Dont quant le olaiU a fait son 'cors par 'celuy 
leuc, et il ldescent auci C0me fait le gambre, qui' cuide ale1' avant quant il va 

arriere ... As suIcs, c'est a dire au[ ] roie de la Terre que la charrue fait. . . 

(1) Sic; corriger: arent • eurent », ou : soren t 
«surent •. 

(') Traduction perd~e; cf. ci-dessus, p, 30-
31. ' ' 

(3) Cf. aussi ci·dessou~, p. 66, 

(t) Cf. le lextedu ms.42de ice,fol.g4d
: 'yo 

oudiga enesti majfison, que verba in lingua laLina 
important qu<;>d unu rector est in palria sua •• 
Le texte grec semble pouvoir être restitué 
ainsi: Ers O~lyOS tveu?, ev , .. uoV. On lit dans 

Boèce, ConsoI., 1, Pl', 5 : ETs "0 {pavas tu? 1 , eTs 
f3au lÀeus. 

« . 
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Et apelle la Ph[ilo ophi ] les oules« deniens ., car il ne u lent recevoir la 

semence. 

[2 l ab] Auci come les semailles et les bIees ont leur tens , tout auci est cove­

nant de toutes les autres cha e. Et ce puet l'on demoslrer meismes des 

herb s , car certes manifeste chose e t que , qui va droit trover iolettes , il per­

droit on t ravaill , qui le ercheroit en le boys quant il e t bien plaio d'ar­
brez, car elles ne crois ent pas en tre les arbres, mais es pierres. Et est apellé 
le boys purp urain (1) celuy qui est bi n espès d'arbres , car il e t auci reluisant 

come porpre. Et por ce que le vent qui e t apeHez aquilon, que la laye gent 
apelle /wistre (2), seut dessecher les herbes et nuyre à la Terre lant come il pue t, 

la Terre 1 en soy deffendant, i met cele humidité que elle a hors de soy , et de 
celle h umidité vienent les violettes, et de se avient que 1 s violetes ne puent 
pas croistre en boys, qui sont plain d'arbres, car le vent ne puet pas enter 

entre les arbres, et sont auci come un escu à la Terre. "t come il soit chose 
qu cele violettes ne peuent naistre bors dé la T erre , se non par la force dou 

vent d' oistre , certes et tels violettes ne peuent pas croistre es boys, ains crois­

sent es ch amp , et por yce dit la Pb[ilosophie] que le champ s'enfremist des 

cruels aquilons. 

[2 2c] L'en doit savoir que austre est .j . ven t molL felon et molt chaut, et ce 

puet l'on veil' clerement, car, quant il vente, le pierr s suent, car tant est 
la chalor de celuy vent que, quand il vente, il fait issir hors l'umor qui e t e 

pierre , auci come le fuec fait issir hors la humor des buches vers quand 

il les art. Et par la grant chalor que il a en soy, toutes herbes se desechent 

quant il vente ; et sont le creatures à celle foys toutes desatrempe s. Et por 

ce dit la Ph[ilosophieJ en les vers que le au tre mehle le chaut. Or oot ces 

soffiemens si demesurés que, quant il vente, il lorne la mer ce des us des ouzo 

[23 c] Assavoir est que la Ph[ilosophie] fait une comparation de l'Aventure 

(1) Ms. ppurain, avec un trait horizontal au­
dessus du premier p. 

(' ) Remarquons, une fois pour toutes, que 

Pierre de Paris ne sait pas que le latin aquiZo 

désigne le vent du nord , et qu'ü fa it de ce 

mot un synonyme de aus/el', qui désigne le 
vent du midi; c'est ainsi que plus loin, fol. 29b

, 

ayant à rendre ces deux vers (ConsoZ., II, 
melr . 3): 

Saepe fervenles aquilo procellas 
Verso concilat aequore, 

ü écrit: Il Sovenles foys le austre si esmeut ses 

ondes eschaufIa ns par sa planor tornee», avec 
la même tranquillité qui lui a fait écrire , un 
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à .j. monstre qui est apellé selonc les auctor Protheus, dont a avoir e t que 

celuy Protheus si estait une creature et avoyt ce te vertu en soy que il se de­
monstroit as gen , quant il volait, come home veiUart, et au une foys come 

.j . enfant, et aucune foys comme .j . ahne, et aucune foys come .j. buef; et, 
brement, se muait en toutes les coulors qu'il volait. 

[24bc] Car il e t ·i fol qu il cuide que la Fortune soit mue envers Iuy, 

et certes eUe n'e t de rien mu , car meismes celles co turnes avoit elle t de tel 
nature estait elle quand elle li e toit amiable, et en ce que elle ' st muee elle 
a demonstree proprement sa propre constance, c'est à dire a propre nature. 

Et à ce que l'en entende ses paroles, l'en doit savoir, et c'est une chose moit 
manife te, car quant aucune creature fait cele cha e qui li e t naturele, certe 

qui dirait qu'elle se mueroyt, . i trayroit la vérité et ne savroit que il dirait, si 

come .j. loup qui serait aprivaizé, certes se il avenoi t que il mangast une des 

berbi de son eignor, nul ne le devrait blahmer ; et cil qui dirait qu'il eust 

mue a nature , certes il ne enlenderoit de riens. Et auci de .j . chat, se il ave­

nist que aucun per son engin se fei t servir a . i . chat en aucun office, si 
come en tenir une chandele ardant (1) , si come l'en raconte en le fables que 

une feme fi st (2) ; et i avenist par aucune aventure que, en cel y point que le 

chat tenroit celle chandele , il veist .i. rat pa el' par devant say, e l'tes e celuy 

chat getast la chandele et corn t aprè le rat, nul ne se devrait merveiller, 

car tele est sa nature, ne de rien ne l'avroit changee . 

[25cd] Dont assavoir est que Eurupus (sic) vaut tant à dire come « hoyllon », 

et est enterpreté en .j . autre ignification " bon port» ou «bone riviere », et 

en autre signification est enterpretee (sic) auci comme q dehor rapine ». Et 

la rayson de ces .iij. ignifications si puet estre prise selonc ie nom, car Eu­
ruppus en gresois viaut à dire «boillon» en francois, et pOl' ceste rayson 

peu plus haut: u le austre oscurs si sospire 
forceneemen t D, pour rendre le « spiret insanum 
nebulosus auster» de son modèle. 

(I ) Allusion à un conte célèbre, d'origine 
orientale, SUI' lequel on peut voir un récent 
mémoire de M. Emmanuel COSQ IN , publié 

dan Romania, XL, pp. 371-430 et 481-53l : 
Le cOlite du chat et de la chandelle dans l'Eu­

rope du moyen âge et Cl! Orief\ t. Le troubadour 

Perdigon se réfère aussi à ce conte dans une 
tenson que n'a pas connue M. Cosquin (note 
du prof. SCHULTZ-GORA, dans Zeitschrift für 

1'0 In. Philol., année 1913, p. 465). 
(' ) L'auteur a en vue le Fables en vers fra n­

~a is de la célèbre Marie de France; mais il est 
reconnu aujourd'hui que le récit en vers publié 
par A. C. M. Robert, sous le nom de cette poé­
tesse, ne [ait pas partie du recueil authentique 
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Euruppus est appellé «buyllon , . Et por ce ansement que ea en gresois viaut 
dire ft bon» en Francois , et ripa en latin viaut dire ft ryviere » , et de ses .ij. mo , 
l'un en fransoi et l'autre en gresois, c'est assa oir eu et ripa, e. t compost 

cest nom Earappus , qui vaut autant à dire come 0. boue riviere ». Et d'autre 
part, por ce que e en gresois vuet dire «dehors» en fransois, rapina en latin 
si vuet dire «rapine», et derrechief cest nom E ar.appus puet estre entendu 
au ci come « hors de rapine n. 

[ 2 6ad-2 7a] «0 tu , h ome, por quoy me laisses tu colpable par cotidiane 
(et en autre franceis , assidaables ) complaintes ? ' " Mes serviciales i me re­
conoissent à dame . .. Licite cho e est auci à l'an racheter (1) orendroit le 

visage de.la Terre par le flors et par les bleez , et auci li est licite cho e 
confondre le par les froys et par les niblez . Et le droit est à -la mer assQager (2) 
orendroit par a plane e acravanLee, et li est auci droit· enfler ' oy par 'ondes 

et par fIos '" Et ne conoissees tu pas mes co tumes ? Ne save es tu pas q e 
Cre am, le roy des Lydiens , poy avant estre à douter et puis , en après main­

tenant, d'apito er , come celuy qui fu baillié as fIammez dou fuec, et puis [u 
deffendu. par une.pluye envoyee celestiaument, et avoit demonstré les piteuses' 

lermes · dou roy de Perse qui fu prins ? Ne te passe ce te chose par tres plu 
gr ans chaitivités (3)? Et quele autre chose ploure le cti des tragedies (II), e 

non l'Aventure tornant les beneurés royaumes par .i. cap nient-di cret ? Et tu, 

mon norri anfant, [deux lignes en blanc], ne as tu apris de gesir en le chemin 
dou sovrain Creator (5) ? » 

Exposition.. Or pen ons que l'Aventure parlast à luy en tel manier et 
deist : .« Beaus amis, que L'ay ge fait? Por quoy t e plain tu de moy cha cun 

de ses Fables : voir COSQUIN, loc. laad. , p. 392, 
note 2 . 

(1) Contresens sur le latin rediritire, pris pour 

redimere. 
(') Ms .. assoagéé. 
(~ ) On se contentera de ,donner ici le texte 

de Boèce (Consol., II , pro 2). laissant au lec­
teur le soin. de juger le monstrueW! travestis­
sement que lui fai t subir P ierre de Paris. soit 
dans sa traduction . soit dans 50n exposition, 
relativement à Crésus et à Persée, roi de Macé-

doine, vamCll par Paul Émile : • Nescieba 
Croesum, regem Lydorum. Cyro paulo ante 
formidabüem, mox deinde miserandum , J'ogi 
flammis traditum , misso caelitu imbre defen­

sum ~ Num te praeterit Paulum Per i regis a se 
capti calamitatibus pias impendisse lacrimas? Il 

(l ) Ms. cragedies. 

(5) Cf. l e texte de Boèce, Cansal. , Il, pro 2 : 

. 1 oDne adolescentulus ~uo "OÙS 'ü'f{8ous, .. av 

(-Lev ~VCL "CL"WV, .. av ~e liTepov "CLÀWV, in Jovis 
limine jacere didicisti ? 
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jor ? ... Les richesces et les he'nnors et toutes lé choses dou Monde si sont 
moyes e sont mes , servici~es . . L'an auci si demonstre aucune foys e' 'sage 
de la Terre, le fiors et.le fru s, et au ne fo s mande les froys et les nibles. 

Et auci meismes la mer e t acune foy en pa et en bones e . .. Et certes tu 
devoyes bien, savoir , mes costumes. Et ne avo es tu pa que j é 6.s il Creson> 

qui e toit tant pui ant? Certes je le mi en tel point 'que tuit cil qui le virent 
en eurent pit y , , car le mis en la main .de Cyropol (s ic), qui e toit son hen mi 
mortel , et le E i geter en .j. fellC ardarH, .et, e ne fu t de cendue la pluye 
dou ciel qui ,e taiost le feuc , j 'eu e fait ardre; et ja oit e qu'il e chapa t 

en tel maniere , certes je le fi mor'ir n poverte, i que le vers li mangoient 
les ziau . Et auci ,ne sai tu que je fi dou roy de P r e? Certes molt ont à 

toutes gens qui l'oyent dir: ce lerme plus pitollse qne n~ 'ont les liene , 
car tu ne fus onques en si haut come il fu, et m rnt par la main de ses hene­
mis Alixandr , qui e toit .j. ' gal' on. Et nen ai je .ij . boute ? L'une si est 
plaine de touz les bien ; t l'aut11e de touz le mals. l) Et ce te est l'exposi­

tion des paroles gresoi es qui sont escrite en la let1'e . 

[27hJ « Come le esto le , qui ont aparan en les estoylou es nuis, res­
p andent en le ciel. li 

[33cd] « Por qu le rayson d irrés vo estre demenés par si grant noyse de 
l'Aventure? Certe je croy que vo cuidé hasser vostre be oingnance pOl' la 
habondance que vos i cuidé a oir.. Et certe ceste chose vos avient par 
contraire , car ,certe il vo ' est mestier de plusor amiai tremens por pooir 
deffendre la diver ité de la preciose ma sarye .. . Et en tele maniere je voy 
que la condition de chos s si est deI tout tomee , quant il est ensi que la 

beste qui . est devine par le merite · e la rayon n'est pas veue re plendit à soy 
meismes, s Jlon par la po session e la masserie. 1) 

[34c] Les pierr s precioses n'ont nulle chos en elles naturele (siç) par quoi 
elle doyvent stre de irrees des homes ... L'ome cornent puet estre de si 
grant avuegleté que il, qui est raisonable et entendable , e doive merveiller 
de leur beauté et cuide meaus valoir par elles quant il è t paré d'eUes? 

[35n
] Por ce a dit la Ph[ilosophie J 'que les mauvaiz erjans sont .j. grant 

charge au seignor, volés à la mayson; et est ovente foys henemiable au 

seIgnor. 
[35 c] Et certes le larron ne les esquarrans ne assaillent pas celuy qui n'a 
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riens, ainz va chantant le povre par tout, caille celuy qui e t asseur .. . « Et 
maqua ri que nos ten r elornassent orendroit en les ancienes costumes ! Il 

[37 d] El ur ce amene la Ph [ilosophie ] .j . example. Dont a save, e t que 

.j. tyran estoit, qui fu apelé Denis , et por ses cruautés aucuns de se barons 

se assemblerent ensemble et se concorderent que il le tueroyent. Et a int que 

toute cele traison fu annonciee à celuy tyran , et li fu dit que Euripides, .j. 
malt age home et malt verluos, y avait esté , et il meismes avait ordenee 
toute la traison. Si avint que celuy Denis G t venir devant say Eur ipid es, et li 
demanda de ceaus qui l'avoyent trahi. Il respondi qu'il ne savoyt riens . Ille 

menassa, et celuy di t encore qu'il ne savoyt riens. Et lors celuy cruel D ni 
fu e meu et jura qu'il li ferait dire, vosist ou non, et le fi t prendre et mar­

tyriser cruyelement. Et le vertuos Euripides, quant il se senti agrejé de 

tormens, si prist sa lengue entre ses den , et la trencha , et la gela contre la 

face dou tyrant. Et quant l e tyrant vi ce, si ommanda que on li taillast 

la teste, car de là en avant il ne le pooit pluz con traindre à regehir ce qu'il 

li demand ait . Et en tel maniere morut Euripides. Et raconte s[ aint ] Ylaire, 
en les escr! que il fi st sur cest livre (1 ) , que' celuy Euripides ne morut de si faiLe 

mort , se non par ce que il avait fait morir .j. autre en martyre à la requeste 

de Denis. 

[3 8cd] En ceste part demonstrer vuet la Ph[ilosophie] par example coment 

les dignité el les puissances ne font pas l'orne qui est assis en elles ne puis-

ant ne digne ne bon , mais elles le font avant feyble ct non digne et mavais. 

Dont elle raconte en ceste part et touche la puissance que .i. empereor ot 

ancienement, qui fu apelés Nera . Dont assavoir est que celuy ero etait 
empereor de Rome , et seignorioit, si come les Estoyres racontent et la leLlre 

meisme le louche , de orient en occident et de midi jusques en eptentrion. 

Et e toit si cruel que toute sa enlent10n n'estoit ordeuee que an cruyauté. 
Dont il a int que il fist ocirre sa mere , car il vast vei, le leuc 6 il avait e té 

conceu, et la fist fendre par derriere , et il meismes prist le boyau qui t 
apeUé la mere des enfans , et se mira tornant celuy boyau entre ses main ' , 
or dessus, or de sous. Et fu si cruyel que il ne plora onques. Et toutes voyes 
elle estait malt belle feme. Et au mainz pooit il dire que il avait maufail, et 

(l) Ce prétendu .livre D, où Euripide joue un si singulier rôle, m'est ineonnu; cf. p. 61, n. 6. 
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repentir soy de ce qu'il avoit fait; mais ce fu celuy qui de rien ne e rep nti 
ne ne" s'en dolut onques le cuer. ~ t pOl' que le age le solo nt reprendre, 

i :6 t a sembl r tou le sage , et de Rome et d'entor Rome, t leur fi t en­

tendre que il voloit avoir con ill d'ans sur .i. fait qu il propo [0 Jit à faire. 

St avint qu tou les ages 'a emblereut au jour moti devant lu . Et quant il 
vi qu'il furent en tel maniere as emblé , si les :fi t prendre .i. après autre, et 

tailler les testes à tous, et dist qu'il ne voloit avoir nulli qu t 1 repri t de nulle 
cho e qu'il eust à fai.re. Et en i b zilla tou les sag que il po t atraper. Et 

por e que il oy une foys que l'on apella son frere emp reor, quant il chevau­
choit, si dist se il avoit autre empereor que Iuy? i nst tailler la teste à on 
fr re. Et a inl une foy qu'il e toit haut u son palais et vi toule la cité de 

Rome, et li fu avis qu'elle feroi t un molt beau feuc; i i sy hor de Rome el 

comanda que chasclID meist le fuec en a mayson. Et en i, ome racontent 

les Esto re , quant il fu h ors de Rome t tout 1 pueple 0 lu ,un vo s 

fu 0 e dou Ciel, qui dist" hautement : maire, maire, maire ! El il meismes, 

quant il 0 la voy , pri t son glaive, qui toit tout envenimé, et tua Iuy 
meismes de se mains. 

[3gdJ Manif te t:hose e t , si come la science d l' tronomie le demon tre , 

que tot le a ironement de la T erre n'est au regart clou Ciel gue .i. oul point. 

Et manifeste chose est clue .i. point e t molt petite e pace , t est si petite 

qu'elle n'est pas departable. Et puis donque que toute la Terre etau regard 
dou Ciel auci come en la grand s e de .i. point, il s' nuit crue elle est une 

des plu ' petites parties, dou Ciel. Et qui odroit juger la espace de .i. point, 

il pOl'roit bien entendre ligerement que la Terre encombre i petite e la e 
qLl' lle ne pu t pluz . Et certe i petite come elle e t, manu ' te cho e e t 

qu'elle n'est pa de tout bahitee, et non pa la quarte partie d'eUe, i come 

Tholomé le prova. Dont a aver t que Tholomé fu .i. molt ag horn, et fu 

1'0 de Egypte, et fu plain de grant ardement, et fu borne molt engrngno , 
dont, si come les E toyres racontent de lu que il fist .i. engin volant par 
l'air, et ce (sic) mist dedenz cel engin, et ala i près dou firmament que il vi le 
roes dou Ciel et les 0 et les i clerement. Et uant il ot bien veu cornent les 

unes roes estoyent encloses entre les autres, et cornent cbascune roe tomoit, 

et il prist à de cendre, et se tro a en Ynde en Terre , si come le E to res 

l'acontent, et s'en vint en on pal par Terre. Et c' st le philo opbe qui plu 

1\1 . A . THOMAS. 5 
IM JlJll l1l&.Ut !U.TIO~ "'L8 . 
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enterinement et plus clerement parle dou cors celestial sur tau les autres qui 
en ont parlé. Et bien le pot faire, come celu qui l'avait prové, si come nos 

avons dit par le raconlement des Estoyres. 
[40

a
] Or fa ons ray ons (sic) combien la mer elles b oys et les desers et les 

flumaires encombrent, cer tes m alt pe tit e espa se demeure. 
[4

1 
b] Et se lit encore de Caton , selon les Estoyres, que il meismes se 

envenima, et vo lavant morir que failir de loyauté . Et de quel s n i[l ] ru, 

son (1) petit livret le demonstre, que on aprent encore as enfans (2) . Et de Brutu 

et de F abrice , qui vodra saver leur bontés et leur vertus et leur grant loyautés 

dont il furent, si lise as Esto res rommaines (3) , car toutes les conditions leur 

est (s ic) ileuque deroonstree. 
[4

2a
] Certes nul est en dou le que celle chose ne oit meillor" qui rent 

clere la pensee de l'home , que n'est celle qui la ren t oscure. Mais manifesle 

chose e t que quant l'ome esl en prospre a enture , sa pensee e l toute lyee et 

oscure, come de celu qui cuide que nul ne oit son pareill et ne cuide 

jamais cheir. 
[43ac] A savoir st que Dieu est apellé par la Ph[ilosophie] en ce te part 

Amor (4) , et est 13. r ayson ceste, car nulle ch ose ne puet demorer Clue par 

amor; et ce veons no en toutes choses. Nos savons que l'om e e t sain , et n'a 

garde de morir tant come l'un element est acordable ovec l'autre. Donc quant 

une aIDor est ferme entre aus, et le cors où il ont est en bonne disposition. 

Et quant l'amor defaut entr'iaus , et le cors où il sont a corruption. Et tant 

puet estre la henemistié que l'un elemen t a ovec l'autre , par la contrarieté que 

il ont entr' iaus, que le cors où il sont muert. E l por ce dit la Ph[ilosophie] 

que, se ceste amor delaisse ces frains , c'est à dire se ne fu t Dieus, tout ce 

qui se entraime orendroit si moveroit guerre continuelment, ce est à dire que 

nul cors ne porroit e tre.. . Et se ne fu t ceste ferme lyance que Dieus 

a ordenee, les elemens si dehlieroient la machine, c'est à dire le)!r lI esan­

tume, car il sont assis en les corne de la Lune , chascun en on corne; et si 

(1) Ms . sont. 
l' ) La confusion de Denis Calon, autew' des 

fameux Distiques moraux, avec Calon d'Utique 

esl courante au moyen âge: 
(S) Ces Esloyl'es romaines visées par notre 

aulew- sont peut-être le Liber Y storiarum Ro­

manarum signalé par le pro{essew- E . MON ACl 

dans l'Archivio della R. Soc. Rom. di Sloria 

patria , t.X.H (Rome, 1889 ) , p.12? et suiv. 

l') Consol., il, metr. 8. 
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creissent et apetissent selonc' la di pbsition dou tens. Et tant est leur contra­
rieté, que l'un a encontre l'autre , que quant l'un croi t et l'autre croist au i. Et 
pDr ce veon no que quant le tens e t pluo , au t en des tonnierres, le fue , 

qui e t deI tout ' con traire' à l'aigue, si croi t por ce que il oit que l'aigue 
croist; si' '1 t l'un et l'autre hor de son tour: et de ce vient] tonnierrè, car 

l'aigue treuve le fuec, i le r esteÏni: Et por ce que nou trespa eriens la matiere 
e nos demonstreens cornent il ont ordenés et 'por quele ra son il son t es 

cornes de la Lune et non pas en autre leu ,et cornent la generation et la cor­
ruption e font par aus, et nou ne d t rminon rien de tout ce. Dont 
ouffize soulemenL de retenir de Lout ce que no avons dit, c'e t as aver que 

les elemeus oÎll contraires eL font .i. cors par une 1 ance d'amor que il ont 
entr'iau; t ce te lyao e a ord nee Dieu qui gou erne toute chose ... Et dit 

encore la Ph[ilo ophie] que ce te amor qui go erne toute cho s i tient le 
ains pueplez 'join 'en emhi par une ferme {yance; et de entendre e t que 

par le [ains] pueple ont entendus le 'ains angele et toute le creatures 

cele tiale , les queles sont toute de une amor et de une aliance et de une 

volenté, et ceste amor est en ree entr'iaus par l'amor de Dieu qui court 

gaument entr'iaus. Et c'e t ce crue la Ph[ilosophie] a dit n le autre .ii. 

ver 'ensuian . E t pOl' ce que home et ferne que ont join par mariage en· 

semble ont' une char seionc no tre creance et elonc atm' . Car de en tendre 

n'e' t pas que Dleu Fei t onque nulle cho e contre l ature. Et ce demon Lrer 
ne volons nos pas orendroit, car no tre pa eriens la matiere . Etel'autre part 

qui la vodd. veil' 'offizaum nt, i lize en le li re que nos foymes en Chipre 
au seig[ nor] . de ur {l)' , car elle e t ileuques offizaument d terminee avec 

toutes les contrarietés qui peuent estre aleguees. Enpor toute ce' ra l'son nos 

nen determinons orendreit de rien . Mai toute oyes tant oit tenu de cele 

ahlor qui est en le [aint] manage , i engendre .i. char entre rom et la feme 1 

et cele amor est illeuqués enla siee par celle amor qui niasse t0t:tte les 
choses. 

[43cd-44'] Se tous le hoin fu sent de une olenté ferme envers Dieu, 
en i cdme sont toutes 'les creature cele tiale , l'on porroit dire certainement 

(1) Ouvrage perdu; voir ci-dessus, p. 30-

31; cf. le ms. 42 de ice, fol. 1 1 7b 
: • Et 

qui predicta sufficienler videre volueril, legat 

librum quem fecimus in Cipro domino Tyrio, 
et ibi omnes conlrarietate que possunt in 
conlrarium allegari soivunlur. n 

5 . 
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que toute la generation humaine serait b neuree, et par encore grein.­

gnor beneurté que ne ont les creature celestiales, de tant come la 
generation humain est plus noble creature que les creatures celesliaus 

ne sont, come celle qui est semblable à son Creator. Et ce puel (1) l'on 

demonstrer molt derement. Manifeste cha e est que la ubslance de 

la Deyté est une chose neent-deparlable, et est representee en .iij. 

persane , et ce est la proprieté dou Cr alor. Et certes manife te chose est 

que cesle simili tude esl trovee en rame; et de ce nul est en doule, e il n' 't 
bOTs dou sens. os veons que l'arme humaine est une, de une substance 

nient-departable. Et cesle arme est represenlee en .iij . puis ances diver e , 
si corne est la ymaginative, et la raysonable, et la entendable. Certes manife le 

cha e est que ses .iij . puissances sonl di ver 'es, car autre st la ymaginalion, 

et aulre est la rayson, et autre est l'entendemenL. Et une ub tance e t de 

Loutes ce .iij . pui sances, si come e t l'arme, ne .iij . armes ne sont pas en 
l'orne, mais une tant seulement, laquele est representee par ces .iij. puissances. 

Et ja soit ce que aucune puis ance de ces .iij. se treme en les bestes m ues, 

si come es tla ymaginative, certes se n'est nul inconvenienl se .i. des puis an e de 
l'arme est jointe à une autre nature diverse . Mai 'ce sera it trop grant inconvenient 
se la sub tance de l'arme h umaine serail jointe à une aulre nature que à la 

naLure humaine. El por ce di ons nos, eLonc nostre Foy, que persanes (s ic) 
de Dieu, c'est assavoir la persane dou Fis, et non pas la substance de Di u, 

certes ce fu cele qui prist char n la Verge, car se la substance de Dieu fis 

eust pris char, il s'ensuiroit auci que Dieu le Pere et le S[aint] Esperit seroit 
encharnés, puisque la substance de Dieu est une, nient departable, repre­

sen tee en Lres persanes. Et puis donque que le Fis de Dieu prist char tant 

seulement, il s'en uit que sa persane Fu cele qui prist char, et non pas sa 

substaoce. Et par une meisme semblance puet l'en dire que la pui sance yma­
ginat ive, sans nulle substance de l'arme, puet estre trovee en autre nature 
que en la nature humaine . .. Et depuis que ceste chose est covenant en le 

CreaLor, certes et il 'ensuit que l'ome esl [armé à la semblance dou Creator. 

Et se le Creator est plus noble que ne sont les creatures, il s'ensuit par vive 
rayson que r ame est la plus noble crealure de toutes les creatures. Ne ceste 

(1) Ms. puent. 
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rayson ne touche pas la Ph[ilo ophieJ en la lettre ; mai no l'avons demon ~ 

stre[ eJ a ce que la rayson oit veue clerement , que l'orne est la plus noble 

creature de toutes. Et por ce que l'orne est la plus noble creature de lole 
les creatures, et l'en seut d mander pOl' coi l'orne n'est en Ciel habitant, auci 

come ont les angle et les autres creatures cele Liaus. Et de ce t estlon 
nos n'en d terminons orendroit riens , car nos la toucherons en le procè de 
ce t livre , quant leuc et ten era (1) . 

[45c] {( Manit te chose e t que les hi os dou cors sont raportés as choses 

soveraines , car la fo rce et la grandes e ont veues pres leI' aucune pui sance , 

et la belle e et la ynelté si ont veues prester aucune clarté , et la jo ou eté 
t veue pres ter aucun deli t. » 

[45dJ «Aucl come e t le ivroygne , qui ne conoi t par qu l voyag il tome à 

sa may on .. . Mai erte il n'i a aucune autre cho e qui pui faire igaument 

la b eneurté , que eulement celu e tat qui est copi os de tou le biens. » 

[4 6d_ L~7 aJ Manife te chose est que le papegay chanLe molt doucement en 
le boys (2) t en le for ès, quant il i t. Et ov nt avi nt que l'on le prent 

et l'on le dem esche et le tient l' n en erre es cage et le pai t!'on doucement 

et de viand et d boyvres. Et se il avient par aucune a enture que il monte 

ur la coverture e Lroite , c' st à dire sur celuy ba ton qui e t à traver de sa 

cage , et vo e au cuns arbres, i come il est acostumés en 1 Forest (sic), il. 

prent toute a iande qui sera devant luy t l'e pant à ses piés , et ospire , 
s lonc sa nature, le boys (3) que il voit, et li 0 ient des biaux ombres des 
bo s (6) où il a e té nés. 

[ oc] A ce demon trer, touche la Phlilo ophieJ une cho e que fist .i. 
tyran, dont assavoÎr est que .i. tyran fu , qui fu ap lié Deni; et encore Fust 

il crue:!, tou le voye il estoit assez sage et bien porvoyable en se afaires . 

Dont il avint que .i. home qui estoit apelé Xerxe (5) , i come saint Ylaire 

raconte (6) , si vint une foys devant Denis elle juga à .i. des plu b eneuré dou 

monde , car sains faille molt estoit pui ant. Et lor celuy Deni , come sage, 

pri t celuy Xerces et le fi st seir en son siege , et par dessus luy pendi une 
espee molt ague à .i. petit filet, si que celuy s'il fu t tout par aucune a en-

(1) Cf. ci-dessous , p. 64. 
(2) Ms. boyaus. 
(3 ) Ms. boyas. 

(') M . boyaus. 

(51 Ms. xerceco. 

(0) Cf. ci-dessus , p. 56 , note. 
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ture, et l'espee fust cheu droitement sur la leste de celuy' Xerse . Et quant 
Denis l"ot t enu en te1e maniere une bone hore dou jor, il demanda à erses, 
qui estoit dessous l'espee, là où il a oit grant paor de la mort, come celu" 

qui cuidoit clu'elle li fu t molt procheine, si le aresna et li demanda coment 
1i e toit et se il estoit ben uré ou non. Et Xerses li respondi que il n'estoit 

pas certes beneuré; ains -e toit molt maleuré, come celuy qui veoil que a 
mort le ha toit et le menas oit de près. Et lors celuy Denis li dist que ensi 
estoit le semblable de lu , car auci come il veoil sa mort de pr'ès, tout auci 
il voit la siene, car ja oit ce que il e toit seig[nor J de plusor , certe il 
avoit paor de ceau qu'il ignoflO1t, et quele puissance 'est cele de celuy 

qui a paor de ceaus que il seignorie? 
[50cdJ Dont elle [la Philosophie J raconte coment ero fi t ocirre Se-

neque , qui ' estoit son mai tre et son ami sur lous autres anz faille . Nero li 
fist tant de grace que, quant i[lJ l'ot jugié à mort, et il li dona arbitre de pooir 

eslirre la mort [de J la quele il vo i t morir. e nulle cho e ne le po t garentir 
là où il s'en oloil partir dou paiz à tous jor mais, sanz retorner, et totes e 

richesses voloit doner à Nero. Et tout cc ne le post sauver, que morir ne li 
covenist. Et lor le vertuos Seneca, quanl il vit que morir li covenoit, il se 

fist metre en .i. baing et se hst [aJigner de .ü. bras ; et ' ensi feni a vie. 
[5 l nJ « Mais la gloire come granment elle est decevable , et come granment 

elle est so ntes foys ouillee! Por la quel rayson Tragicus (1) ne se escrie pas 

à tort (2) : [Suil un blanc pour le texie grec J lequel n'a' pas été transcrit]. » 

[5 l hcJ Exposilion . .. Dont la Ph[ilosophi J raconte .i. proverb que .i. sage 
home, qui e loit apelés Tragicl1s, disoit. Dont assavoir e t que celuy Tragicus 

disoit tom jor , quant il veoit aucun qui le glorefioit en a oir aucune re­
nomee, t crioit à haute vo s en gregois : Doxa doxa apoticonto consmon 
eJq ueresse apoll ola cala. Les queles parole sont entrepretees ensi : « La gloire 

de cest Monde si est vuide de tous biens (3). » 

(1) Pierre de Paris a pris, ici et plus loin, 
le nom commun u tragicus. pour un nom 
propre : en réaüté, ü s'agit du poète tragique 

Euripide. 
(2) Ms. escriue pas a cort. 
(') Dans l'impossibüité de restituer le texte 

grec, tel que Pierre de Paris a pu vouloir le 
citer, nous nous bornons à rappeler que Boèce 
cite ici (Ill , pro 6) les vers 319-320 de l'An­

dromaque d'Euripide: 
n MEct, MEŒ, (J-uploIO" ~11 ~pOTWV , 
ÛuSÈv '}'e'}'wO' , 6'}'KOV 6J'}'KWUŒS (J-é')' llv. 
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[52 b] ,,·Je loe malt la entence d mon Euripide, qui dist le defa)llant 

des anfans par aucune male aventUJ;'e e tre beneuré. » -, - Etr:position. . . Dont . 

il Y ot .i. philosophe, qui ot nom,Euripide , ~i dist, en une soe sentence, 

que celuy estait beneuré qui n'avait nul enfans. 
[52c] " Et tout le .delit e t ygal as abeiilez volan ... » - Exposition . . . 

Manife le chose e t que le delit cori orel puet elonc ra on e tre comparé a 
b eille ( sic ), quar no veon que les abeylle donent le miel , et puis poi­
nent de leur aguillon leur eignor ou quelque (sic) au lres qu'eil treuvent. 

[52 d] cr Porré va ormonter le olyphan par pe anture et les ty.gre par 
ysnelelé? Regardés l'e pace clou Ciel. ct sa t rme s et . a sneleté ... Et 

cerle il e t de une forme l' plendis able , et e t ravi able , i come il e t 

y nel, el e t pluz fuyable que n'est la remuabl té de flor de la vere. Et certe 

se il Fust en SI come Arislo"le dit , que le hom u. as ent des ziaus de lin , à ce 
que lor veue persa t le chose contre tan , et ne eroit le tre biau cor 

Alci[bi]adi jugé par tre lait quant le enlrailles seroyent deden regardee ~» 

[53cd] Exposition . . ' . LaPh[ilo ophie] fait ce te ra on et ,dit .ensi: «Cler 
cha e e t que une b e te qui a nom linz, et en autre francoi e t apelee loup 
cervier) ceste b este si voyt malt cler" car, i come nos lison , elle voyt outre 

une montaiugne. Or fu t ensi que l'ome eu t tés ziau si per an come sont les 

ziaus de cele b te , car il ne savroit ja tant e lre paré ne aorné qu es boyaus 

el la pullentie qui est deden le cor ne apar u t i bien come apert le vi age . . 
Et se il Fust ensi, que le homes eu sent té ziau , nul ne avroit e tre -i bel 

que il ne semblerait estre malI. lait. » Dont a saver est que la Ph[ilosophie] 
raconte en ce le part .i. esta re (1 ), c'e t a a el' que une fem fu qui ot nom 

(1 ) Le fond de celle curieu e histoire , très 

populaire au moyen âge , a fourni au trouvère 
Henri d'Andeli le sujet de son Lai d'Aristote, 
publié plusiem s fois , mai dont il re le à éta­

blir un texte critique (voir Romania, XI, 139; 
XXI, 139; XX, 631). Aux versions connues 
depuis longtemps , il faut ajouter une courte 
rédaction latine, qui figure dans un recueil 
d'exemples compilé en Provence à la [m du 
XlII ' siècle (voir 1. DELISLE , dans His!. litt. de 
la France, XXI, 53 ). Ce qui est propre à 

Pierre de Paris , c'est d'avoi.r attribué le nom 
d'f\-l cibiade à la ma/tre se d'Alexandre , ca r ce 

n 'est pas lui qui a pris l e premier Alcibiade 
pour une femme, montran t ain i la voie à 

François Villon lequel , daus une célèbre bal­
lade , associe " Archipiades » et Thaïs (voir un 
mémoire de M. Ernest Langlois , intitulé : « r­
chipiada» , dans Mélanges de phi 101. romane 
dediés à Carl Wahlund [Mâcon, 1896 ] , pp. 173-
179 )' Le texte latin du ms. de ice (fol. 129 '~) , 

calqué maladroitement sur le texte fran çais, 
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Alchi[biJadis, et fu moll belle, car eUe pa soit à on vivant toutes femes de 
biauté. E t estoit celle Alchi[biJadis amie de Alixandre. i avint que Aristote 

entrepri t Alixandre son de ciple, el Alixandre si le dist à s'amie Alci[biJadi , 

i qu'eHe se pensa de decevoir Aristote, ~i vint une matinee près de une tour 

où ri tote es tudioit; el esloit cele tour a ize en une belle praerie. Si vint 

cele Alci[b iJadis au pié de la tour, et comensa à chanler à haute voys molt 
serie et belle et clere, come cele qui chanloit plus cler et meaus que nulle 

autre feme. Et quant A[ri tote] l'oy chanter, si se assit à la fenestre, et là 

regarda amont et aval, et ne vit nulluy que celle feme , qui si bien chanloit 
et eri, si fu enflambé dfl l'~mor de cele feme, si descendi de la lOI' et la 

requist. Cel e fi [s ic] la dangerose, et en la fin li promi t et li a sena lerme à 

l'endemain. Et A[rislote] la layssa atant, et fu molt lyés dou terme qu'elle li 
avoit assené. Lors elle se parti et vint à son ami Alixandre, et li reconta lout ce 

qu'elle av oit fait. L'endemain se leva cele Alci[biJadis, et vint il la tour, et 

porta 0 ec elle .i. frayn et une selle, et fi tAle "andre mucier d den .i. arhre 

crois, qui esloit pre d'ileuc; el elle comensa à chanter. Tan lost Ari tote aylli 

et descendi de son e tude aval la tour, el comensa à prier la dite Alci[bi]adi . 

EUe li r espondi que. se il voloil chevaucher sur elle, qe il covenoit qu'elle le 
chevaucha t a vanl et li mei t le frayn' à la bouche et la selle ur le dos. Celuy, 

qui esloit e chaufé, l'otroya et consenti. Elle tantost l'enfrena et l'ensella, et 

puis li m nla des us. it il chaitif estoit à .iüj. piés, auci come une be te mue. 

Et lor saiU y avant Alixandre, et escria el repri l son mai lre A[ rislote J. Et s 
il fu vergoingno , nus ne le doit demander; el revint lors meismes en a rayon, 

come h ome vertuos qu'il e toit, et dist cest.e parole, que touche la Ph[ilo­
sophie] en cesle part, si la disl molL vertuo ement : • Cerle , di t il , se je eu se 
eu les ziall de lins, je n'eu. se pas esté surpris ne enflambé de s'amor, car je 

eusse veu l'ordure qui e t dedens son cors. » Et c'est ce que la Ph[ilosophie J 
raconte en ceste part. 

[5g"bc] Et e aucun vodroit demander por quoy home n'est hab itant au 
f, iel, come cil qui esl la plus noble creature, quar il semble qu'il devroit etre 

assis au pluz noble leuc, à ce puet l'on dire que Dieus Gsl l'orne des .iiij. 

ne mérite pas d'être publié. Notons seulement 
qu'il débute ainsi: (( Fuit quedam muliel' pul­
cerima que vocabatur Alcibias ...• , ce qui 

nous autorise à admellre que la forme ALciadis 
ou Alchiadis, donnée par le manuscrit de Rome, 
est une faute de copiste. 
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elemen , et les .iiij . elemen n'ont llulleuc au Ciel, quar nulle cr ature n'est 

ordeoee de .iiij. elemen , que cele qui sont d oz la LWle, et par ce te 

rayon le cors de l'home est habitant eo Terre, et l'arme de l'home , par la 

quele l'home est dit home, i e t cree[ e] en Ciel , t en t ele maniere il parti­

cipe et eignorie ur toute ch o es , et cele tiau et terriene , et desert la gloire 
par 00 merite, quar il la gaaingne par sa vertu et par le b iens de quels jl 
use. Et come se oit cho e que l'ome ne fu fait que [par] rampLr le iege 
qui estoyenL vuide por la greingoor co nfusion dou Deable qui perdi le lieu 
cele tiau qui li e toit otroyé par grace, i vost faire Di eu une creature en 
d emonstrant la grace que il avoit faite à l'angle , i fi t home , au quel il a oLroyé 
le leuc de l'angle, noo (1) pa par grace , mai par merite. Et d ce ne doit nus 

e tre en dout , car nul aog1 n'e t en Ciel qu i deserve si bien le leuc celestiau 

come fait l'arm e qu i puet monter an Ciel. E t de ce il ap rt cleremenL que 
l'ome, en considerant la confu ion dou Deab l.e , ne dut pa e tr creé au Ciel. 

Et de ce que no avon dit que ur la Lune le elemen n 'ont nu (sic) :l ue , 

.aucun porroil dire que par ce l aroles il semble que le cors de l'bo me ne doit pas 

aprè la re mrectioo monter au Ciel, no à e di on que no parole doyvent 

estre eosi entendu e , que le cho es au Ciel ne vienent pa par generation , 
mais toutes les substances qui ont au Ciel si furent formee an nul co r de 

l'encom ncement, n nules ne 'enforment de novel, sau e le armes des 

home que le Creator forme cha cun jor et :les mande en no cor quand il 

sont form és de tou :l s membre , si come nos avon dit t demoo tré par 

plu or foys ci de US(2). Et en i do ent e tr entendues toute les parole que 

nous avons mise. ci des u. e il ne 'ensuit pa , pol' ce, qu e no cor, quant 
l'arme revendra en eau, que il ne montent au Ciel ans nul empesch ment, 
come ceaus qui seront dou tout pUl'fi és (3) et seront nient mortels, car (II) au­

lreLant era de l'un element come de l'autre à cele foys en no cor. Dont 

.a saver e t que quant le cor muert, cba cun el ment retorne à son stre , si 

come le fuec au fuec, et l'aygue à l'aygue, et la t erre à la terre, et l'ayr à l'ayr ; 

e t ileuque e purge cha cuo element. Et quant l'arme retorn ra au ors , et 

eUe r eprendra proprem nt tou ses elemeo en har purfié (5) , et sera cele 

(1) Ms. nos. - (') Cf. ci-dessus , p. 50 . . - (3) Ms. pues, avec le ,signe abréviatif de er au:dessus 
dll p. - (') Ms. caur. - (5) Ms. pues , comme phLS haut. 

i\J . A. T I:I O\IA • 6 
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conjoncion nient departahle, car J'arme sera jointe ovec le cors, qui sera pur 

et net auci come l'arme , sy ne i (sic ) porra depuis departir de celuy cors. 

[66d-6 nJ En ceste part vuet la Ph[ilo ophieJ demonstrer par vive rayson 

cornent touz bien vienent de Dieu, et, briement, eUe ne fait que une soule 

rayson, et e l tele : (c Manife te chose es t que toute la conoissanr.e qui est en 

nos i est par la rayson de no tre arme, car nostre arme est cele qui nos 

esmeut à toute conoi ances de bien. Et come soit chose que les arme 
qu i sont 11 nos soyent de cendues du. Ciel et Formees dou Creator, il s'en-

uit que toute la onoissance qui e t en elle[s] si vient de laissus. Don t Platon 

dist que nostre aprendre n' st autre chose que recorder, car l'arme depui 

que elle est Formee dou Creator et au Ciel, il s'en uit par vive rayson que elle 

est en a creation enformee en toule vérité, t es l sachant et conoissant eu 

toutes chos s; mai quanl eUe vient saval, por les torbati ons qu'elle oyt 
en cesl (1) Monde, i avient que elle oblie en Terre tout ce qu'elle savoit au Ciel. 

El por ce dit Plalon que nos recordon ce que nos avons autre foys seu. » El 
de ceste en lence nul n'e l encontre, ne philosophe ne sainte Ecriture . Et c 

puet l'en demon trer par Ari tote, (lui vost, au comeusemenl de .i. lel1 

livre apelé le Livre des Derreniers, c'pst à entendre que loute les doctrin e 

et toute les sei nce sont faite de une eonoi anee de devant. Et à ce 
meismes e acorda Syceron et Socrales. Et, briement, nul philo ophe n'e t 

contre cest sentenc.e, el la s[ ainte J EscrÏlure meismes s'i acorde. Et ce li sons 
nos de s[aint] Pol, qui di t que liul ne monte au Ciel, qui n'e t de cendu 

dou CieL 
[6 6a] c( Cele chose i est la forme de la devine substance, à ce qu'elle n'e toi t 

pas prolongee en nulles choses estranges, ne cele fo rme de la divine uh lance 

ne pr ent nulle eho e estrange en soy. Dont il est ensi de cele forme, si come 

Carparmentes (2) di t : [Sait an blanc pour le lexie grec J. » 

[67" J Dont as avoir e t que la Ph[ilo ophie] louche en ceste partie cornent 
le Jeans, si come furent les pueples de Esbron, qui tous se as emblerent 
ensemble et se penserent d'avenir au ciel, si encomencierent, selone ce lue 

l'on li t en les Estoyres , une tor; et lors quant il [l1orent molt haute levee et 

(1) Ms. ces te. - (i) Il s'agit de Parménide, doot le nom a subi une altération encore plus forte 

dans le commentaire, ci·dessous, p. 69' 
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de grosses pierres , Dieu i envoya une grieve foudre et l'anfoudra(l) , i qu'elle 
trebucha deI tout en .i. cop se que il a oi nt fait en .i. demi an. Et ceaus fos, 

veant ce que lor e toit. avenu, si come ceau qui cuidoient ontre la volenté 
de Dieu aler au Ciel, si recom nsierent derrechief la tOI' plus forte et plu 

larg . Et quant il orent un[ e] autr d mi anee tra aillé , et Di u par .i. fodre 
qu'il envoya i le trebuch a, arri 1'e. Ceau fo , voyant que ill ur e toit ensi 
a enu, si come fos t orguillos, recom n ierent derrechief leur tOI', et a é 
piuz fort et g1'eingnor la firent. E t quant il urent bien tra aillé autre demi an, 

et Dieus la tier foy i remanda la foudr , et cele foudre n po t nen nuyre 

à cele tor; et tantost re~a[ n]da une autre foudr , la quele au i ne post nuyre; 
et derrechief envo a la tierce fou ire , et pOl' cele autre foudre la tour ne sc 

remua. Et lOf ce a Dieu, et ne leur envoya puis nulle foudre ; et lors cil 

fo cuiderent que Dieu u t fait tot son pooir, et di trent que de là en a ant 
il poo ent seurem nt ma oner, si se mi trent à ovrer leur tor. Et tant labo­

r erent haut que , selon que les ESloyre racontent , qui porloit la chau ou 
l'ai gue au labor contremont , si d moroit (2) d'erreure .1. moi ' . Et lors Dieus 

tout puissant si le d gaba, Cqr Ge luy qui demandoit l'aigu e, l'en li por toit la 

c.hau , et qui d mandoit cham , l'on li donoit pierre ; si parlo nt le uns as 
autre et l'un (3) nen enteI)doit pa ce que l'autre di oit. E t en i, i ent ou 

non, leur covintlai [ier] leur eu re ... 
[67 b ] Et aucun porroit e tr en dou t d ce que no a on dit, c'e t 

a a oir que Dieus les foudre .iij. foys envoya sur la tour, et ne leur fi t 
rien ; i porroit au cun dire que la foudre de Di u n'estoit pas de i grant pooir 

que elle peust trabuch,ier c le tour, laquele chose e t felopes e à dir:e de Dieu, 

come soit cho e qu Dieus puisse toute cho e fair~ . Et à e pu t l'on res­

pondre que Dieu n'envoya pas cele foudre p Ol' foudr.er 1, s , maiz pqr plu 

apparoir leur folie, car por nulle fou dre il ne se voloyent. delai [i r] de lo}:; 

folie que il a oient encomen iee. Et ensi Dieu, voillant qu'il en la 6n se 

trova sent deceus et engingnés de leur f elone e volenté , i l~ h.i a bien 
travailler. Et puis se troverent deceus en ensi faite r;oaniere que J'un ne avoit 

parler ov~c l'autre, i covipt que il parti sent de l'euvre, et,noQ.pa, . dE\ l'euvre 
tant seulement, mais ensement l'un de l'autre , car l'un ne pooit conver er 

(1) Ms. anfo ndra. - (') Ms. demorroit. - (l) Ms. len. 

6. 

• 

• 
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ovec l'autre, come soit chose que l'un n'er tendoil de riens e que l'auLre di oit. 

Et illeuqu furent trove[ e J les .LXX.I1. lengues. 
[6 7cd J Bo[eceJ vuet di re, par ce que il dit qu'elle [la Philosophie] l'a mis 

au Laberint, qu'il e t entr' s en plu ors douLances, des queles il ne puel par 

lui soul issir se elle ne rayde à i ir dehors. El j a soit ce que il ne raconte pas 
le Laberint en lequel il e t entré, nos e moverons orendroit une doutance 

qui sourt des choses des us dites, ne nos ne la esmoverions pas orendroit e 
eUe fu t autre part e meue en cesl livre. Et pOl' ce que taule les autres dou­

tan es sont esmeues en avant en cesL livre el sont deI tout esclarzies, et ce te 

non, et nos cuidon que il oit profil d'esmovoir la et de esclarsir la, à ce que 

le corage dou lissor (sic) oit en repos. La doutance est ceste : Manifeste chose e t 

que tuit croyent, clers et lais, que nul n'est condampné que .por le mal que 
il fait; t depuis donques que le mal est nient, si come l'en a orendroiL dit, ores 

il semble dons (sic) que l'ome soit condampné por droit riens. Et à ce puet l'on 

respondre briement que l'orne n'e L pa ' condampllés pOl' nul mal, donLle roa) 
n'est pas cele chose qui mene l'ome à pe diLion, ains est sa volen té , et par ce 

avons no~ di t que rame est jugié selonc sa entencion et selonc sa fa , car nos 

lison que plusors ont e té maufaitor' et larrons et murLriers , et toute voyes 

en faizant les maus il ont esté sau ez. E t ce trovons no en la Vie des Peres (l i : 

L'on raconte que un larron estait qui ocioit tous ceau qu'il pooit ataindre, et 

vint .i. jar à .i. aint heremite. Et l'ermite, quant il ot oy tant de mal de celuy 
mavais , il se douta de doner l i grant penance ; et d'autre part celu y Felon li 

di t que il ne se pooit tenir d'ocirre ne d'embler, si que l'ermite li dona en 
penance qu e il ne deu t nul home ocirre quant il orroit la ta11eLe oner; si 

avint que le larron li otro a, et revint en on repaire et layssa l' ermite en on 

hermitage. E t tolloit e~ tuait auci come il avait onques fait, sauve à cele hore 
que il ooit la tablete. Si avint une foys que il asailly .i. mercheant, et quant 
il [l'JO L a ailly et la bataile e toit entre ans .ij. , lors avint que la tableLe (2) ana; 

et cellly maufaitor l'o. et laissa la bataille et ne mist nul conroy en soy de­
fendre; et le marchant cuida que celuy rust vencu et si l'enchassa; il s'enfoy, 

et, en fuyant, le marcheant l'ocist. L'ermite si vi en celuy point l'arme dou 

(1) 1l m'a été impossible de trouver la source 

exacte de ce réci t , les divers recueils intitulés 
Vies des Pères n'étant pas facilement accessibles ; 

cf. G. P AR IS , Litt. franç. art moyell âge, 5' éd. 

(Paris, 19 14), S 145. 
(1) Ms. tableta. 
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malfaitor que les angles portaient droytemeot au ciel; et sur ce se merveiUa 

malt l'ermite t se despera et dist que il avait .xxx. an et plus es lé en l'er­

mitage [e t] n'avait pa encore yeu nulle grace que Di eu li eu t faite en ensi 

grant t ens come il a oit esté et demoré en penanse; si e parti deI hermitage 

et fu condampn ', t le larron fu au é, qui faizoi t le mavaises euvres. Et 

certe plusor autres exarnples porroient eslre demon tr's, mais ce tuy soffi l 
à proyer no "Ire ent ncion , par quoy il apert clerement qu e le mal que l'on 
fait n'est pa l ~ chose qui mene l'orne à condempnation, ains est la volenté, 
quant elle s'encline à autre part qu'elle ne doit. 

[ 68n] Dont eUe ~a Philo ophie J condut. .. que la ~ rme de la devine 
sub tance si e t ce te, c'e t a sa air qu elle ne re soit en say nulle chose 

e trange, come cele qui e t pure t nette; et es t en i de la forme de Dieu, 

corn .i. philo ophe dist, qui ru apelés Tarparementes (1), qui disait en gregoi : 

Enfisy Lou Lheo ll ene taLaLi (2) . Lesqueles parole sont en lrepretees ens}: « La nature 

de Dieu est pur et nete, et n'a en say nulle (sic) mehl ment. " 

[68 bd J Exposition . En ce te part 'è force la Ph[iio ophie] , par une hys­
toir (lue elle raconte, [d mon trerJ que tons cyau qui entendent en tés 

ch'oses terriel1l'ies si sont avuegle , et de eau mei mes e :lvueglent, F so it 

ce que il en ayent ·tou leur ntendemen . Dont la Ph[ilo op hie J raconte pOl' 

ceste rayson une y taire tel : 
L'an raconle en le Fablez que .i . home fu qui estait ap lés Orpheu , et 

estait fis de une dee e qui etait grant enc1 anteresse , et estait apelle[ e J cele 
deesse Caliope . Cele Caliopes i habitait apI" s de une fonta ynes malt deli­

tables , i enseingna celuy Orpheus, son fi·, à soner; et de int .i. des biau 

one[ a Jr clou monde. Et, i come l'en racon te e Estoyres, il onoit i delila­
blement que le arbre à son soner dansoyent et s'csmovoyent et tripoyent, 

et les aigues e arestoyent, eLle lyon si esta ent aprè les er , etle[ s] chiens 

pres des lievr s, et n'avoyent talent de faire lor mal par la dou or dou on que 

il 00 ent, tant sa oit doucement ooer. i avint que sa feme e carro a à luy, 
et tant murent les l'ancures de l'.i. à l'autre que il la feri et l'ocist. Et (3), quant 

(1) Ms . larpeI) mles. Il 'agit de Parménide ; 

cf. ci-dessus, p. 66. 
(i) C'est-à-dire: èv ~U(J'SI 'l'OU $-soÜ ••• (la 

lin est obscure). Mais les paroles de Parménide 

citées par Boèce (Consol. , III, pl'. 12) son t 
taules diŒérentes : 'fi1a.V'l'oOSV 6')'XUxÀOIJ (J'~a.(pr)~ 

èva.ÀE')'xlov ('ryxlf. 

(') Ms. si. 
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ill'ot tu e , une doulor crut en son cuer i grant que il ne pooit repo er, et 

mist en son cuer que en tout s guise il iroit querre en Enfer sa fem , car illeuc 

savoit il t rmement que elle y estoit; i pri t sa vielle et la atempra molt bien, 

et tant fist que il vint à la porte d'Enfer, et illeu c trova Cerb erus, qui estoit 

le portier d'Enfer ; et a avoir e t que ce tuy Cerberus avait .iij. teste . Et tant 

ona celuy Orpheu devant C rberus que il le lai a entrer deden Enfer, e t 

lor tous i 'a emblerent , t Tezifone(l) e t Tantalus et la roue. Et as avoir 

est (e t de savoir est ) que T he iphone est une furiosÏLé d'Enfer, e t Allecto (2) 

auci .i. autre , et ceste sont le dee es que la Ph[ilo ophieJ raconte en le vers, 

d esqueles elle dit que elles on t vangerre des mau , car ce 'ont elle qui 

tau jor ont aluman le fuec. Et Tantalus i e t .i. deable qui est en l'aigue 

j usques à la bouche ; et quant il vu t bo re , tl'aigue 'en fuit; et par des u 

j usques à on nés, pendent les frui , et quant il e auce, et les frui se haucent; 

et en celleuc sont mi tuit li riche avare, et les lormeote celuy Tan talu . Et 

une autre roe y a en Enf r, qui torne la te te Ixioniene , dont a savoir e l 

que Ixio Fu .i. roy molt cruel el molt mavais home et ocior de ge.n ,et pOl' ce 

il e t mis en cele roe, laquele e l plaine de raseor , et illeuc sont tormentés 

tuit li homecide. Or dit la Fable qne quan l celuy Orph cus fu dedens Enfer et 

il comensa à soner, tous ceau que no avon orendroit amenLeus, c'e t as a­

voir Tesiph one et AlI tus (sic) el Tantalu et la roe et tous les autre officiaus 

d'Enfer, si ares lerent el lai sierent leur offices. El Lant sona devant eaus que 

le seignor d'Enfer di t qu'il etayent vancus por le dousor dou ditié que 

celuy avoil fait; i di ent tou ensemble que celuy a oit bien guaingné sa ferne. 

si li r,endirent par .i. tel covenant que jamai il ne verroyt de ziaus et serait 

t ou ten avuegle. Et il si pri t ~a femme par celuy covenant ; et estoit apelee 

Urrice ( sic) . Et de tout ce vue l dire la. Ph[ilosophie Jque tous ceaus qui donent 

leur entent e es choses terrienes, certe le choses terrienes meismes les avue­

g] ent là ou elles font son comandement et obei sent dou, tout à Iuy, ensi 

come il firent à celuy Orpheus. 

[6gd] L'en raconte es Fablez que Jupiter ama une p ucelle qui fu apelee 

Yo, et tant fist que ill'ot. Juno, qui e toit la feme de Jupiter, si le sot et 

descendi dou Ciel ; et , en on dessendre, le Ciel oscursi. Jupiter, qui estoit 

(1) Ms., add. marginale , tezifozie. - (i) Ms. alleico. 



[71 ] OTICE SUR LE MA CRIT L TIN 4788 D TIC J. 47 

en Terre, oyant 1 s nues 0 cUl'sir, se pensa que ce estoit sa feme Juno qui 
descendoit dou Ciel; et lors, por peor que il oit de Juno, si transmua cele 

Yo en une ache. Juno vint et Lrova cele vache pre de Jupiter, i li demanda 
qui esLoit eIe vache. n réspondi qu'il l'avoit trovee en cele praerie. Elle di t 

qu'eUe la voloit aver, et Jupiter di t qu' lie la deust prendre. Juno prist la 
ache et la bailla à Argu à garder. Cestuy Argu avoit .c. euils, t de ' .1. Low,­

jor dormoit, quant il voloit dormir, et de autres .1. veilloit. Quant Argus 
ot gardé cele vache .i . grant tens par le comand.ement Juno, JupiLer en ot 
pitié et comanda à Mercurius qu'il deust descendre dou Ciel L deu t delivrer 
de mains d' l'gus Yo, et la feist revenir en a premiere form e. Mercurius 

prist ses lies, et prist une verge qui e toit d tel vertu que quiconques estoit 
feru, si dormoit et ne e pooit d puis sveiller ; et pri L .i. chapiau d fiauLre 

en sa teste, t pri t son chalemi au, et en nsi faite guise de cendi dou Ciel. 
Et quant il fu en Terre, si mi t 1 hapiau hor de sa tes te et 0 ta e pen oes, 

et vint là où Argus e toit, et tant chalemela que il l'endormi, et 101' le feri 

de la verge, que fermement l'endormi, et puis li tailla la te te 'et geta la te le 

con tre un roche; et de celuy sanc i sirent hors les singes , si come les Hys­

toire fahlere e le recontent. Et client 1 Fables que celuy Mercurius faiL 

d cendre dou Ciel la gelee, et c'est ce que la Ph[ilosophieJ touche en le . L 

er et le .XII. Et pOl' ce que par la influence de une e to le, qui est molt res­
plend.i sable et qui ' blanchoie, vient le fro il en les terres, i veut dire la 

Ph[ilo ophieJ que auci [come] celuy Mercurius est au Ciel et e t gu or de 
cele estoile, tout auci et celuy qui vodra aler en Ciel si avra ' b eU s penne 

et cleres et nettes et molt ligere , par le qu les il pona voler jusques au 

CieL 

[73b] Exposition. En ce te part raconte la Ph[ilo ophieJ une e to re que 
l'en lit es Fable , et e t cestè : 

L'on doit savoir, selonc ce que nos li ons es Fables, que une feme fu qui 
fu apelee Archades (1) , et fu fiUe dou Solaill, et habitoit n une ihle qui est 

apelee Cie(2) . Et estoit cele Archade molt age et molt cono~sant, etsur toutes 

(1) L'origine de ce nom appliqué à l'en­

chanteresse Circé m'échappe complètement. 
(t) Par Cie, Pierre de Paris parait avoir en 

vue l'île de Chio; mais ce nom de Cie doit 

provenir d'une fausse lecture du nom d'Aea, 
en Colchide, où une tradition mythologique 
place la résidence de Circé. 
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choses elle savoit la vertu de toutes les herbe. Si raconte la Fable que cele 
feme muoit en b stes tou ceau qui venoient en cele ihle. Si avint une fo 

que .i. duc qui estoit apelé Narcien{l}, i venoit dou siege de Tro e, et arri a 
à cele ihle ou Archades e toit, ~t avoit cel due grant navie en (sic ) (2) so ; si 

avint que cel feme les resut et dona à boyvre à chascun .i. b vrage, dont 

aucuns furent mués en cers , et aucuns en s ngliers, et aucun en molon , et 

aucuns en loups , et autre en tygre , et autres en lievres, t autres en abne , 

et en si faite maniere furent trestous transmués en he tes, san le duc, car 
la dame le i bel home , si s'enamora de lu et le tint 0 soy, vo ist 0 non, 
por on ami. Or racontent le Fahlez que 1 uns, quant il furent tous tran -

mués, si se partirent de autre , et se porcha oil chascun de a vie et de on 

repaire où il poiSl repairer, selonc ce que aparlenoit à la nalure dont il e toit 
transmué. Or dit la Ph[ilosopbie] ceste pàrt que , ja soit ce que cyaus sloÏent 
transmués en hesles et a 0 ent deI tout perdue la forme bumaine, tOlltes 

voyes il s'entreconoissoyent par homes el nul ne avoil perdue a pensee . Et 
de tout ce la Ph[ilo ophieJ vuet dire que la pen ee de l'bome ne puet eslre 

transmuee si come puet le cors. 
[7 6hJ «Et je li di : « Et maquari que eaus ne le peus en t faire . Il 

[ 77 ob ] En ceste part la Ph[ilo ophieJ s' sforce à clemon trer la manier 

dou governement dou Monde. El par ce que toutes ces chose mondaines ont 

demenees et conslraintes par la purté ùe la Providence et par Destinee et par 
Cas et par le franc arhitre, et la Ph[ilosophie] , taisant soy orendroit clou peoir 

dou franc arbitr , si demonstre en ce te premiere part quele ch o e e t 
Providence , et quelle chose est Destinee, et ja soit que la lettre soi t a se 
clere , toute oye porce qu'elle e t molt outile et plaine de parfonl enten­

derne t, si qu à payne encore l'en la puet entendre avec toute la cxpo i­

tian , pOl' laquele rayson no l'avons exposee , car il avient que, quant aucune 

chose est grie e à entendre, de tant come elle est plus en l'chee, el elle 

chet plus clerement en l'entendement de celuy qui s'esforce d' He poer n-

tendre. 
Or dit la Ph[ilo ophie] qu e nulle chose est qui soyt esmeue par aucun 

esmovement, so it par generation, soil par aucune autre maniere, qui ne 

(1) arcien est une fa usse lecture de Neritii [ducis], c'est-à-dire Ulysse (Conso l. , IV, metr. 3). -

(t) Corriger: ou • avec 1 . 
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pfEiigne loules les achoison de on esmovement t toute le ordrez par les 

queles elle se orden et toutes 1 formez par les quele elle se mantient de 
a ferme e et de la so eraine pan e. onc as a oir est qu la pensee de Dieu 

n'est nulle autre chose que une ordination assiz en la hautesse de sa purté. 

Et pOl' ce que toutes cho es sont meue par la pensee de Dieu, om oit 

cho e que toule cho e ne sont pas e meuez par une mei m maniere, ainz 

sont de diver movemen , car ha cune cho i a une propre maniere de 
on remuement, pOl' la quele cho e il s'ensuit que la pen e de Dieu si a 

e tabli plu or manieres en les cho , [par] le queles cha cune cho e est 
e mue, et de tout ce il s' nuit que la ferme e de la pensee de Dieu 
puet estre entendue en .ij . manieres, c'e t a a er au regart de soy tant 

seulement , ou au regart des choses qu'elle e meut. Et selonc ses .ij. regars 

elle e t apellee en .ij. maniere ,car e la ferme e d la pen ee de Dieu 

oit entendu en la purté de sa propre inleUig nce , et elle e t apellee 

Providence ; et e elle [ eJ raporte au regart des choses qu'elle esmeut, elle 
est ap Hee D stinee. Et se aucun vu t bien ententivement considerer ses .ij . 
regar , il porra ve ir 1er m nt cfue se .ij . cho e ont molt di el' e . Car celle 
cho e que nos apellon Providence, i e t cele rayon qui es t establie en Dieu; 

e t cele cho c que no apelonz De tine , i est cele di position por la quele la 

devine ra on eilla e toutes le cho e elonc les propre remuemen qui se 

treuvent en ha cune cho e par 0 . Car la pen ee de Dieu, que no apellons 

Provid nce, si comprent n emble toutes le choses, ja oyt ce que ellez 
so ent diverses et nient-fenies. Mai cele cho e que nos apelons De tinee, 

i e meut chascune chose par oy. Et n tele mani re il 'n uit que l'ordre 

temporele, quant eHe t a emblee deI tout au r gart de la devine pen ee, 
e t (1) apelee Providence. Et cele mime ordre t mporele, quant elle or­

dene chascun ho e par s ,non pa toutes en emble, mai chascune par 

soy elonc le propre ordenement de chascune chose par soy, c rte si st 
apeBee De tinee. Et por ce te rayso ll apert clerement que la Destinee si est 

depandent de la Providence, car, par ce que no avons orendroit dit , mani­

feste chose e 1. que tou te l'ordre que la Destinee a en soy i t hors de la Pro-
idence. 

<Il ~Ms . estre. 

M . A. THOMAS. 7 
lM 1'111.11:111\1 Il :'.lT t OSAI. P., 
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[8oad-81 a ] La proeve coment Lou:: se doyvent esforcer a poer estre vcrluos. 

trides vengeor sur les trebucbemens de Frigie 

Si maintint les batailles .x. ans. 
Bella (1) bis quinis operatus annis 

Ultor trides Phrygiae ruinis 

Fratris amissos thalamos piavit. 
Ille dum graiae dare vela classi 
Optat et ventos redimit cruore, 
Ex.uit patTem mi erumque tristis 
Foederat natae jugulum sacerdos. 

El si requist les chambres de son frere qui erent perduez. 

Quant celu)' cui doit doner le[s] voües à son navige 

Flevit amissos Itbacus sodales 
Quos ferus vasto recubans in antro 

Mersit immani Polypbemus alvo. 
Sed tamen caeco furibundus ore 
Gaudium maesLÏs lacrimis rependit. 

Herculem duri celebrant labores : 

Ille Cenlauros domuit superbos, 
Abstulit saevo spolium leoni 
Fi, it et certis volucres sagitlis i 

Poma cernenti rapuit draconi 
ureo laevam gravior metallo; 

Cerberum traxit tri plici catena. 

Victor immitem posuisse fertur 

Pabulum saevis dominum quadrigis. 

Hydra combusto periit veneno. 
Fronte turpatus chelous amnis 
Ora demersit pudibunda ripis. 
Stravit Anlaeum Libycis arenis. 
Cacus Evandri saliavit iras . 
Quosque pressurus foret altus orbis 

Saetiger spumis humeros notavit. 
Ultimus caelos labor inreOexo 

El ü si rachata les v ns par sanc. 

n si de poilla son pere, 
Et le prestre si sacrefia le cbaitif estranglement 

De sa fùle qui estoil assez t riste. 
El Ytacus si plora ses compaingnons que ü avoit perdus, 

Le~quels Polipbemus, qui fu molt cruyel, 
Qui esloit habitant en la graut fo sse, 
Plonga en son vain ventre nieul-solable par sa cruyauté. 

Mais toules vo)'es celuy furios par sa glotone bouche 

Si demonstra sa joye par tristes lermes. 

Et les durs lravaus si henorerent Hercules: 

Yceluy si donta les Centaurs orguellos , 

Et prist la pel au cruyell yon, 
Et ficha les osyaus par certaines sayetes, 

Et ravi les pomes au dragon regardan t, 
Et à sa senestre main, qui estoit pluz pesant que nul m lai 

ne pooit eslre , 
Si traist Cerberus par sa chayene lrehle, 
El en fu venqueor de celu)' Cerberus et de ceaus de la 

mayson noire. 
Et l'en dit que il , seignor cruel, mist la nient-debonalre 

viande 
En ses cruyeles charretes. 
Et la serpent si peri por son venin qui fu ars. 

Arcbelaous (sic) fu molt troblé, 
Si plonga les chastes boucbes. 
Et si abati Anceus (sic) en les aygoses arenes. 
Et Chattus (s ic) si saola le corros de Evandrus. 

(1) Il m'a semblé utile de placer, en face 

de la traduction de lierre de Paris, le texte 
même de Boece (CO IlS., lV, metr. 7)' Le lecleur 
pourra ainsi mieux juger des contresens com-

mis par maitre Pierre, et se préparer aux étran­

ges récits qui forment le fond de son comm n­
taire, contresens et réci ts qui lémoignent de 

l'état précaire de sa culture classique. 



[75 ] OTICE UR LE M& SCRIT L TIN 4788 D ATICAI . 51 

Sustulit collo pretiumque rursus 
Ultimi caelum meruit laboris. 
!te nunc , fortes ubi celsa magni 
Duxit exempli via. Cm inertes 
T rga nudatis? uperata teHus 

o vos , fors, aIés vos ent orendroit 
Où la haute voye dou gran l exemple vos a demené. 
De poillés vos dos , 

idera donat. Car la Terre i a doneez dessus 1 s hautes estoyles. 

Exp ositz'o n. En ceste part touche la Ph[ilo ophie] aucunes hystoires par 
le queles elle i vu et demonstrer coment les forces ne le engi[ n]s ne nulle 
chose ne puet delivr r l'ome d la mort, par lesqueles exemples elle conclut 
que, toutes cho e laisseez, l'en doit entendre en estre vertuo et lais el' toutes 

errors et toutes vainez gloire, car il covient en totez guises que l'en retorne 
au leuc dont l'on e t venu , se l'en ne le desprize . 

Or raconte la Ph[ilo ophie] en le . viij . (1) premiers ver une hi toyre t el , 

selons ce que nos lisons es Fahlez : .i. home fu , qui fu apel ' tri des , et main­

tint .x. an entier le guerres con tre les Dalmaciens (sic) por .i. syene amie 

qui apelec estoit Frigie , car ceau Damalciens (sic) li ravirent. Si encomensa 
pOl' ceste achoison la guerre de(2) trid es encontre les Dalmaciens ; et en 
de truit une leur cité crui estoit apelee Salona (3) . Et ce te cité i estoit de on 

frer , et le Dalmacien la tolirent au frere de trides por le mal qu'i[l] 

voloyent à tride . Si la recovra celuy trides , et les mi t tom à l'espee. Or 

racontent le Fables que cruant celuy Atrides ot conqui e cele ité et ot bien 

vangié sa honte et Fu deI tot ressazié , i vo t r emonter en a naive (sic), si avint 
que une dees e , qui estoit apelee Pelopides(6), si le prist en hayne de cele cn~­
yauté qu'il avoit faite, car il ne pardona la vie à nuliu y; si .6. t cele des e tant 

par es enchantemens que to us le vens li estoyent contraires , et ne se pooit 

partir de son leue , dont il covint en la fm crue il meisme tuast son pere 
et sa fille et les sacre.Ga t à Dieu. Et ce t conseillii dona mei me cele dee e , 

qui s'aparut à iu et li dona à entendre que en nulle autre maniere il ne se 

(1 ) Il n'y en a que eptdans Boèce , mai Pierre 

de Paris a disposé a traduction comme s' il y 
en avait huit. 

(' ) Ms. des. 

(3) Je ne saurais d ire avec certitude ce qui a 

porté Pierre de Paris à transporter en Dalmatie 
les événements de la guerre de Troie , mais 

je rapp Ile qu'il avait lui-même visité l'Escla­

vo nie (cf. ci· des us , p. 46) et pouvait y avoir 
recueilli quelque légende sur la destruction de 

alone. 
(l ) L'origine de cette prétendue déesse m'é­

chappe complètement. 

7 · 



5'2 A TOINE THOM S. [ 76 ] 

porroit partir. Et c'estl'estoFe que la Ph[ilo ophieJ racon te en les .viij. pre­
mIers vers. 

Et puiz après, en les autres .vj.(i) ver en ivans, touche la Ph[ilosophi e] 

une au tre hy toire qui esl ilel : Nos lisons en les Fahlez que .i . home e toit 

molt cruel , qui fu apel's Polifemus, et habitoit en .i. caverne, non pas entre 

homes , car il e toit .i. grant geant. Et ne pa soit nul par celuy leuc que le dit 
Polifemu ne tuas t; et quant if le trovoit gra , il le mangoit. Si avint que 

H yr tacus (sic) , qui f u en son tens molt noble chevali er , si passoi t par celuy 
leuc, et .xij . compaingnons 0 luy; si issi le geant contre eau touz, et touz le 

prist etles tua, sans (sic ) IIyrtacus ( sic), car il 'en fuy, comme ceJuy qui estoit bien 

mon té. Puis après tout ce que celuy Polifemus ol fa it tan t de maus, si avint 

par .i. mati n qu'il se leva tout forcené, que avi li fn que . vC
• homes venoyent 

à sa caverne pour tuer le; ·i se leva tout endormi , et avin t que en son encon­
tre .ij . rains de . . i. arbre le hurlerent , et fu par celuy cas avuegle; et celuy 

m ei mes [jour] morut il de deul. Et ces le est l'estoyre (lue la Ph[ilo ophie] 
touche en les .vj. vers ensivans les .viij. premiers. 

El après ces .ij . hysloires, touche la Ph [ilosophie ] une autre y tel: l os 1)' ons 

en le II )'sloires gresoi es que .i. chevalier fu qui apelé Hercules, et fu molt 

fort outre me ure, el ardi ensement outre mesure, et de grant alayne , ne 

jamais n'estoit lassé, dont il estoit molt honorés en son ten . Et racontent les 

H )'stoires de cestuy Hercules, que il fu destruior des gehans, car molt en ocist 
en son tens, ne il ne trova onques nul que il ne tuast. Et estoit encore si fort 

et si ardi que les l)'ons mei mes le douloyent el s'en fuyoyent devant luy ; et 
plus ors en ocist en son tens. Encontre les dragons meismes aloit il, etlor ostoÏt la 

proye, et solement 0 son poin les ocioist (sic ). Archier fu le meillor doumonde; 

et pe oit bien .iiij. li res le fer de la sayette qu'il trahoi t. Molt fu desmesuré 

home, non pas en cors, car il ne pa oit pas la mesure des autres chevalier , 
se non en force et en ardement. Et l'en lit meismes de Illy que il ala en Enfer , 

et prist Cerberus, qui estoit portier d'Enfer, et le lya de .iiij . chaenes, l'une 
par le col et les autres par mainz et par pié ; et quant il l'ot lyé, si entra en 

Enfer , et dedens l'entree trova .i. serpent, lequel li geta fuec dessus tot enve-

(1) II n'yen a que cinq dans Boèce, mais Pierre de Paris a disposé ~a traduction comme s'il y 
en avait six. 
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llimé de sa houche '; e t feni par celuy serpent celuy noble ch alier s s jors. 

Et este hystoire touche la Pb[ilosophieJ en le autres .xj. er en ivans{!) . 

. I. autre h toire touche la Ph[ilosopbie], qui est y tel: os 1 y ons quc .i. 

cbe alier ru qui ot nom nteus, e t fu de grant proesse en on tens, eL tua le 

frere de Arch elaus. Or estai t celu nteus i cruiel e t i fort que nus ne 

1'0 oit a tendre . i lisons que l'chelaus fu malt troblé de on frere. Et d i nt 

lesE ta res d celuy Ar chelaus, que il fu cha te, ne onques ne e corru m pi 

envers nulle fem e que en la soe propre tant seul m ent , si que quant il sot 

qn . ntheus avait oci son frere, il bai a la T erre e t pria Dien qu'il li cleu t 

cloner force et pooir contre luy. Et quan t il ot fai te a priere, il s'arma et ala 

à ntheus, et le trova su .i. rivage de mer, et l' a. sailly e t l'a i t malt vigoro­

sement . Et cele bystoire si touch e la Ph[ilosophie] en les autre .iij. vers ensi an . 

Et encore touche la Pb[ilo ophi ] une autre h taire : l a l sons que .i. 
geant fu qui fu només Evandrus; et racontent le Hystoires que il tua en on 

vivant . LU!. hom e . Et habitait en .i . ible qui est au jar de huy apelee Andre, 

et prist son nom cele ihle de celny gehant, olé que celuy gehant pri t son 

nom de cele ihle . Si avint que Catus arriva à cel (sic) ihle, et etait .i. malt 

noble chevalier, si tua celuy Catus Evandrus. Et ce t hy taire touche la Ph[i­

losophie] en .i. seul vers ensivant après tous Jes auLres. 

Et cle toutez ces hystoires la Ph[ilo op hie] ne vuet autre chas dire que tallt 

solement une ra son , c'e t as aver que force ne pooir ne engin ne nulle chose 

n'est qui puisse sauverl'ome de ia mort, car en la fin il co, 'ent que il muyrc ; 

et d e tant come il fait plu de maus, et il e. t pluz tormenté en l'autre monde; 

et de tant come il fait greignors biens, et il en apersoit greinors merites. 

Dont la Ph[ilo ophie] nos amoneste, en le .iiii . derrenier vers, que nos 

doyons lasser toutes errors et toutc gloire et, briement, toutes cha es 

terrienes, et doyons estre ententif en aorer nostr e Creator. 

[8 1 aJ. Ici comense le quint livre, el se demonslre en ce premier chapislre qaele 
chose est Cas. 

[8 1 he] « Et lors cele Ph[ilo ophie] me di t : « Le mien Aristotiles si dist eu 

(1) En réalité Boèce consacre dU-neuf vers 
à Hercule. Pierre de Paris n 'a tenu compte que 
des dix premiers, qu'il a disposés dans sa tra­
duction comme s'ils étaien t onze . Il a cru qu 

les quatre vers suivants se rapportaient à d'au­
tres histoires, e t if a complètement négligé de 
traduire les cinq derniers. 



NTOINE THO f [78 ] 

le Fe:::iqaes, c'e t à dire .i. livre que ristotiles fist, qui est apellé le Livre 
des Feziques, et , briefment, defeni quele cho e est Cas . . . , si come se il avient 

que aucun saI e sa vingne, et n'aye nulle entention autre que tant seulement 

por cultiver a vingne, el aVlemgne que en sapant il treuve or qui ait esté 

repo t illeuque d'aucun . .. » 

[81 cd] La rayson por quoy la lettre n'est exposte. 
Por ce que ceste lettre est toute clere par soy, nos ensement nos ornes 

pas éz sans nulle exposition, car ja soit ce que 1'on porroit parler par autre 
maniere de paroles , despuis que la lettre est clere el entendable par soy, i 
seroit confuzion de expondre la. Et d'autre part avons parlé de ceste matiere 

en ,i. li re que nos feÏmes en Chipre au seig[ nor] de ur (1) ; et illeuc toute 

ceste question i est as és ' offizaument e clarsie; si nos ornes ici passés por 
ceste rayon anz nulle exposition (2) . 

[8 1 d_82 ab] Ici raconte la Phlilosophie] plusors examples par les quels elle 
proeve quele chose est Cas par voye naturele. 

Rupis (S) A haemeniae scopulis ubi versa sequentum 

Pectorihus ugit spicula puana fugax, 
Tigris el Euphrales une sc fonte resolvunt 

El mox abjunctls dissociantur aquis. 
Si coeant cursumque ilerum re ocentur in unum, 

Conflual alLerni quod lrahit unda vadi : 
Convenient puppes et vulsi Ilumine trunci 

Mixtaque fortuitos implire t unda modos, 
Quos lamen ipsa vagos terrae declivia casus 

Gnrgitis et lapsi delluus ordo regit. 

ic quae p rmissis Ilui tare videtur habenis 
Fors patitur frenos ip aque lege meat. 

La bataille delTu able si ficha les dars 
En les pis des ènsivans [Achameniene. 
Despuis ce qu'elle fu retornee des montai ngnes de la roche 
Le Tygre et Eufrates si descendent de une fo ntayne 

Et tantost sont desseués des aygues qui fu rent avanl jointes. 
Se il se r semblassent l rapella sent leurs cours ensemble, 
Et ce celle chose descorrus t, la quele l'aygue de estrange jeu 
Les naves si se assemblent en yaus, [traist à say, 
Les queles manieres ja soit ce qu'cil soyent vagues, 
Et hygue qui ('st mehlec si emple les fortuna]es mani('res, 

Toutes voyes l'ordre dou Ilum qui est descorrable les governe. 
EL en Leie maniere cel ordre est veue dcscorre par unes re nes 

[abandonee , 
L'Aventure si seu/fre les fra inz et elle si passe ensemen t par la 

Exposition. En ceste part demonstre la Ph[ilosophie] .ij . examples par 

le quels lie senefi e les achoisons dou Cas et de l'Aventure; el est le premier 

(1) Ouvrage perdu; voir ci-<lessus, p. 30-31 
et 38. 

(2) Cf. le ms. 42 de Nice, fol. 156' : (( Et 

eliam quia de hac materia alias sufficienter 
tractavimus in quodam libro quem fecimus in 

Cipro domino Tyriyen[ si] , sine e positione lite­
ram dimisimus. » 

(S) Je donne ici le texte latin de Boèce 

(V, metr. 1) pour les mêmes ra isons qui me 
l'ont fait donner plus haut, p. 74. 
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example Îtel: L'en raconte es Fablez que .ij. montaingnes sont et sont apelees 
Achamenienes. Or dit l'on que en celes montaingne (1) habitent une maniere 

de gent malt peti , et sont si peti que le greignor de touz n'e t que de .i. 
paume lonc; et se combatent as grue , et avient touz jars que les grues les 
venquent et le chassent. Et s'en fui ent quant il ne peuent pluz offrir la bataille ; 
et les gruyes les sivent. Et sont malt legi r ; et quant il voyent après ce qu'il 

s'en sont Foy , que les gruyes les enchaussent, il retorn nt à tous leurs darde­
los et 'esforcent à tot lor pooir contre 1 s gru es et les tuent tout z. Et ce te 

hi5toire touche la Ph[ilosophieJ en les .iij. (2) premier[sJ ver. r raconte la 
Ph[ilosophieJ cet example por demonstrer la ra son dou Cas et de l'Aventure. 

Certes l'en puet comprendre par les parole de suz dites de quel nature est 
le Cas et l'Aventure, car l' . venture vient dou prepos de l'home, et le Cas 
avient de une cha e nient-pensee. Car au ci come ceaus home sont premiere­

ment vencus et sevent certaine ent qu'il devent es tre vencu , car onque il 

n'orent le meillor de la bataille , toute voye il vont à la bataille par la hayne 

qu'il portent as gruyes , non pas encore par c qu'il cuident e tre vencus, mai 

par ce qu'illes cuydent vancre et occirre. Et certes se iL sont vencu , ce avient 

par Cas , et se il venquent , ce a ient par venture ; car le vencre, il!' orent en 
lor entention, et e tre vencu estoyt hors de lor entention. Et en ce que il ont 

prepos de ven cre là où il ne vanquirent onques , si ont comparé as homes 

qui font tous les maus et cuydent que , par les mauz que il font, si puis ent 
venir ou bien san e qu'il 'esforcent de aquester le bien. Et cest e est l'enten­

tion de la Ph[ilosophie] en les .iij. premier ers. 

Et encore ur ce la Ph[ilosophieJ amene .i. autre example. Nos lysons que 

.ij. fluns sont , de quels l'un est apel ' Tygri et l'autre Eufrate . Et ses .ij. flun 

descend ent de une fontainne : l'un va en une part, et l'autre en .i. autre, et 

se descompaignent, ja soit ce que ambedeus descendent de une fontaine. 
Et certes l'en lit que de l'un est i sue ceste mer qui est entre no . Et mani· 
feste cha e est que les na ez (3) vont par mer, et plu ors en peris ent, et 

plusors non. Or e t manit ste chose (e t ) que ja les navez ne porroyenl aler 

par mer sans le vent ; ~t se le vent ne fu t, elles ne periroyent pas. Et ensi est 

(1) Ms. mostaignes. 

(' l Il ne s'agit en 'réalité que des deux pre­

miers vers du texte de Boèce , séparés ininteIli-

gemment des vers suivants par le traducteur, 
et traduits comme s'ils en formaient trois. 

(3) ! Is. mauaiz. 
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concordant dou Ca t de l'Aventure, car ces .ij . choses et toutes soot issues 

hors de la Provideuce. Certes en tant come l'orne se governe et adresse sa 

volenté prochenement à Dieu, et adons il est anz perill, auci corne e t le Dun 

quant il est près de la fontaine. Et, quant l'orne n'est pres de Dieu, il est 
re~ emblable au flum qui besiUe les navez par les tormen qu'il sue(fre dou 

vent. Car ensi e t besillee la volonté de l'home en cest Monde, qui est auci 
come .i. fiuns, le quel monde e t demené en diverses manieres par les vices 

qui ont u és en luy, si come est le Dum par les vens. Certes celuy home qui 

e .t doné as vices, si est demené per (sic) Cas, car il treuve le mal et en e t besillés , 
la quele chose il n cuy de pas, car nul ne fai t aucune chose par entention 

d'estre besillé par elle. Et en i le besillement qui vien t as mavaiz, si ne leur 

vient pas de leur ententioo. Et ceaus autres qui ordenent 101' volenté à ta te 
hone té, i. faite gens sont prochains de la sovraine fontaine, et sont dou tout 

delivré hors dou pet'ill dou Cas. Et ceste e t toute l'entention de la Ph[ilo-

sophie J en les vers dessu dis. 
[83cdJ ExposiLion. Assayoir est que en cest chapistre (1 ) ••• 

[85'J POl' quoy la lellre n'est exponae. No sur ceste prose (2) ." 

[85cJ R Car le ens soul si est de tabli de toutes les autre~ conoissances et 

se treuve tout soul en le bestes nient movables, i corn onl le pateline 

et oytres et tou tes autres bestes qui e tienenl a roches.» 

[85(t 6°J ExposiLion. os en ceste part (3) • •• 

[8 6abJ Dont assaver est que la Ph[ilosophie J . .. fa it une rayson nalurele, et 

est ceste: os veons que quant l'on vuet conoistre aucune chose per (sic) sens, 

si come par l'euill, l'on voyt que les qualilé qui sont objectes à l'euy! si 

enla sent les inslrumens de l'euili, dont assavoyr est que chascun sens i a son 

propre abject, let apelee abject cele chose que le sens conoist, si come 
l' euili canait les colors et nulle autre chose ... Et par ceste rayson nos di ons 

que les coulors sonl proprement le abject de la veue ... Dont ùou goster est 

abject l'amertume et la doussor et l'aigreté . .. Et Je abject dou manier si est 
l'aspreté et la oevelé el la durté el la mole se et la chaior et la froydor ... 

Et sur ce assaver est que cha cuo sens si a son propre instrument, que il use 

(1) Texle publié ci-dessus, p. 32 . _ (') Texle publié ci-dessus, p. 32 . - (~) Texte publié 

ci-des us, p. 32. 
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de lu i come les ziau sont in trument de la veue, et les mains ont instru­

ment dou manier, et les narilles dou flayrer, et la bouche de go ter ... 
[8 7d-8 8a] La maniere dou translator, qlle il por ayt en ceste prose (1). Et nos 

en ceste prose avons por eu la maniere meismes proprement que nos por­
suyme en les .ij. pro es derrenierement expo ee , car nos a on antremeh~ 
le es aucunes parole por plus manifestement doner à entendre la lettre et 
por pluz abreger l'euvre. 

Et en se parole le livre est compli, à la loenge de Dieu vera , au quele 
si come digne chose e t, je rens grace , ja oit ce que je soie pecheor, si me 
somet à Iuy dou tout, come a creature, et li pri que il, par a grace, adres t 

touzjors mon entendement à ce que ma volenté soyt par luy si reglee que je 
pui se passer si par les choses temporel s que je ne soye hors de pardu­
l'able. 

Et vos, mon seignor, je, vostre petit serveor, i vo envo e ceste euvre 

que j'ay adressiee à vos, la quele, encore ne soit elle si ordenee come seroit 
a1ferable à vostre hautes e , toutes voyes je sui certain que tante et vostre 
debonaireté que vos suplerois toutes mes defautes, et que par vostre 
entendement l'euvre era dou tout clere à tous ceaus qui odront a oir 
la conoi sance. 

<'l Cf. ci-dessus, p. 32. 

M . A. THOM AS. 8 

I.KPJlnU!'kt l !UTlO".Le. 
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TABLE ALPH ABÉTIQUE 

DES NOMS PROPRES ET DE S MAT IÈRES. 

A 

abeilles, 63, 
achadematique expliqu ' étymo-

logiquement, 114. 
Achéloüs [ Archelau ], 74, 77· 

Achéménienne (Roche), 78 , 79· 

Aea, en Colch id , 7 l, note. 

Agamemnon. VoirAtrides. 

air, un des éléments, 65. 

Alcibiade, pris pour une femme, 
suppo ée maUres e d'Alexancla'c 

le Grand, 63, 6/1, 

Alecto, 70. 
Alexandre le Grand , 6/1 (di­

ciple d' ri tole et amanl d'Al­

cibiade ) , 55 (ennemi du roi 

de Pel' el· 
Amauri de Lusi gnan, seigneur de 

Tyr, prolecteur de Pierre de 

Pal' is , 3 1,38,59 ,78. 
âme, 50-5 1, 60,65,66; l'âme 

du monde, 45; l'âme humaine 

identifiée à la philosophie, 

42 -43. 

amour, 58-59· 

Anaxagore, 4 l, 47, 
Andros [Andre], Ile habilée par 

Évandre, 77· 
anges , 36, ,38, 5g, 6 . , 65, 

6g. 
Anicien expliqué étymologique­

ment, 38. 

Antée, 711, 77· 
Al1ytos , accusateur de Socrate, 

47, nole. 
Aquilon, confondu a>ec Auster, 

52. 
arbitre ( (ranc ) , 38, 72. 

Archades ( Circe], 71. 

Argus, 71. 

Ari lole, 37 ( auteur du Livre des 
Causes), lJ2 (disci pl de Pla­

lon ), 43 (auleur 5upposé du 

Livre des VI princip.$) , 46 

(cher des Péripatélicien ), 48 

(auteur cie la Politigur) , 51 

(auleur de la PolitiqtlC et du 

Livre dou Ciel et clott 1Ionde) , 
63,611 (séduit par une femme), 

66 (auleur du Livrc des Derre­

niers) , 77-78 (aulcul' du Livrc 

des FeziqttCs). 
AI'istotilien c\:pliqué ét 'mologi-

quemcnt, '16. 

a tronomie, 'I!), :i. , 37, 

Athènes, '1'0, '16, 47 , 50, 3 1 

Atrid [Agamemnon],7/1-76. 
Au leI', confondu al el' Aquilon, 

52. 
Aventure [Fortune 1, 52, 53, 5'1, 

55,77,78 ,79,80. 

B 

Babel (Toul' de), GG-U8. 

bissexte, 115. 
Boèce, différenls nom ,38; mort, 

39; s 'JOUI' à Athèn , '10. 

Borée [la boyre l, 16, 

Bouviet' (con tellation), 38. 

Brutus, 5 . 

c 
Cacus (Catus, Challus], donné 

comme meurtrier d'Évanclre, 

74 , n 
Calliope, mère d'Orphée, 69· 

Cas. Voit· tventure. 
Caton (Denis) , confondu avec 

Caton d'Utique, 58. 

cavernes des vents, 46. 

centaures, 74 ; confondu al ec 

les géants , 76, 

Cerbère, 6g, 74,76. 
chandelle (le chat ct la ), conle , 

53. 
chant ( arl du) , tt'ouve par Boèce , 

38. 
chat. oir chandelle. 

Ch io [ Cie ] , 20. 

Chypre, 38 , 51, 5g. 

Cicéron, 66. 

Cie. oir Chio. 
Ciel , 33,113,/15,50, 31,57, 6., 

63-67, 70-7 1. 
Cird ( l'chades] , 7"7 2. 
constellalion du Boul ier, 38 . 

con les. \ oir Aristote, chandelle, 

ermite. 

Coqueriuu ( 1nîtr Jehan ), citoyen 

de G · nes, possesseur d'un ma­

nuscr it de Pierre de P aris, 35; 

cf. C ltclta relus. 
corps et àmes , 65. 

cOl'!'upLioll, 5g. 
couleau, conçu avant d'être fabri-

qué,37' 
Cré u [ Cre om , Cre on ] , 54-55. 

Cuchal'elus (BaJ'lholomet!s) , ci ­
toyen de Gênes , 35 , note; cf. 

Coqlteriau. 
Cy l'LIS (Cyropol ], 55 . 

D 

Dalmalien , n guerre avec Atri-

des , 75. 
Deni le tyran, 47, 56 ,61-62, 

deserls, 58. 

Des tinée, 7'J-7 3. 

Diable, 65. 
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Dieu créaleur du monde , elc., 

35-37,43 , 49,50, 58,59, 
60, 611-66, 67-6 , 69, 73, 
75 , 77, 80. 

E 

écrevi e [gamhre ], cl'u5tacé et 
siIYne du zodiaque, 5 1. 

ÉCl'ilure sainte, 66. 
Égyple , 57. 
eleatique expliqué étymologique­

ment,44. 

éléments (le quatl'e), - 8 , 59, 
65 , 

éléphants , 63. 

Enfel' (Orp hée en ) , 70; Hercule 
en Enfer, 76-77. 

Epy.9U1•ien [Epicurien] exp liqué 
étymolocriqu ement, li 7· 

ermite (le larron et J' ) , con le , 

6 -69 ; vie des el'mites , 117, 
E clal'orue, 46. 
E p,'il (le Saint- ) , 37 , 6o, 

e prits bon et mauvais, 35-36. 
éto ile, 5 ; cf. llesperus, LLLcifcr. 
étymologie. Voi ,' achadematiqlw, 

Anicien , Aristoti lien, Boece, 
eleatiq lLe, Epygurien, ElLl'lLppu.s, 
Evandre, Hespel'us, LlLcifer, 
Malliell, Patricien, Pel'ipatyen , 
pl,ilosoplte, Severin , loyen, 
Tallien, 1'org lLat. 

Euphrate, 78-79 . 
E1LrlLppus [ l!:lIl'ipe] expliqué éty­

mologiquement, 53-54 . 
Eu ripide , 1' 7, 1' 9, 56 , 62 , note, 

63. 

EUl'ydicc [ l'l'ices] , 69-70. 
Evand "e, donné comme un géant 

tué par Cacus , 7li , 77; étymo­
lo"ie de son nom, 77 . 

F 

fable alll'ibuée à une femme 

(Marie de France), 53 , 
Fab le ,1 Fable, récits mytholo-

giques , 69, 70, 7 1 , 72, 75, 
76 , 79, 

F abl'iciu ,58. 

Filatu. (?) , 67. 
Fil (Dieu le) , 36 , 60. 
forger on ou Jevre (art du ), 37, 

3 ,LJ 1, 47, 
Fortune. Voi " Aventure. 

fos e 'l'reycienne placée en E cla­

oni e, 46. 
fou cl l'e , 66-67. 

F t' igie, Pl'élendu nom d'une amie 

d' tri des , 7"-75 . 

G 

géants con tru 'leu rs d'une tour, 

66-6 ; con fondu avec le cen­
taure, 76. 

génération, 55 , 59, 65, 72. 
Gènes , 35, nnle. 

Gilhert de La PO/'l'ée , 45, note, 

Got, roi qui fait empoi onner 

ocrale, li7' 
Goths [Gotiens ] , 48. 
" l'cC cité ct tr'adu it , 1,8, lig , 51, 

5lJ-55 , 62 , 69. 

Grèce, ldl, 47, 
grues ct pyo'lTIées, 79, 
Guill aume de Concbe , li7, note. 

H 
Hamon, 36. 
liasard. oir Aventure, 

Hébron [Esbroll], pay des créant, 
66. 

Henri d'Andeli, 63, nole. 

Hercule ( ll'avaux d' ) , 74 , 76-

77· 
Hespems, étoile, "5, 50, 
Hi lai,'e (saint ) , auteur de récits, 

56 , 6 , . 

IIi ppocrate [ YpOCl'as] , 42 , 
Histoire ci tées omme ource , 

56,57, 58, 66-67,69, 76 , 77. 
Homère [ Omer ] (?) , /17' 
hom me , la plus noble des créa­

tUI'e , 61, 64-65. 

1 

Ind e visit 'e par Ptolémée , 57. 

10 [Yo ] , 7°-71. 
iVI~ognc , 61. 

Ixion, 70. 

J 

Jean cot Eri IYène , 44, note. 

Junon, 70-71. 
Jupite,,, 7° -7" 

L 
Labyrintbe, 68. 
lai d 'Aristote, 68, note. 

langue ( invention des) , 68. 
larron (l'ermite et le) , con le. 
létha l'crie , I,6. 

loup apprivoi é, 53; loup cer-
, ier, 63. 

L ILeife/', étoile, 4 ,50. 
Lune, 4g-50, 5 -59,65. 
Lu itTnan (AmaUl'i de ). Voir 

AmalL/'i. 

Lydiens , 5t,. 
lynx [ loup cCl'I'ier'] , 63 . 

mal ( tbéorie du ) , 68. 

Iallien expli lué étymologique­
ment , 38. 

mariage, 59. 
Mal'je de France, auteur de fa­

ble , 53 , note. 

marteau de forgeron et art mu-
sical, 38. 

Marti anus Capella, 44 , note. 

médecine ( meffe rie), Il 3, Il 4. 

Mel'cul'e, 7 " 

Monde, 1,2,1,3 , 4 ,49,5 1,6 2. 
monstre , 49, 53. 
musique trouvée par Boèce, 38. 
mythologie. oil' Fable. 

Nal'cien. Voir' Ulysse . 

atu l'e , li 9, 5g. 

8 . 
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1éron, 56 , 62. 
noms mulliples donnés à un hom-

me , 39 · 
Non-Temp ,pér iode antérieur e à 

la création du monde , 36,37· 

o 
Ogier ( mallre Jehan ) , scr ihe d' un 

manu crit de P ierre de P ar is, 

35. 
Omer l Homère) (?), 47' 
Orphée [Orpheus), récit de son 

Yoyage aux Enfers, 68-69. 

p 

Parménide [ Carparmentes, etc. J. 
66 , 69· 

Patricien expliqué étymologique-

ment, 38. 
Paul ( a in t) , 66. 
P aul É mile , 54, note. 

P avie , 39' 
P elopides , déesse ennemie d'Atri-

des , 75-76 . 
P èr;es (Vic des), recueil cite , 68 . 
Peripatyen [P éripatéticien), expl i­

qué étymologiquement, 46. 

perroquet [papegay), 6 1. 
Pel' ée , roi d'Epire . confondu 

avec le roi ci e Perse Darius , 

54 , 55 . 
philosophe, philosophie expliqué 

étymologiquement, [13. 
ph ilo ophie , identi fiée à l'âme hu­

maine , 42. 
P hrygie [h igie 1, pays pris pour 

le nom d'une amie d'Atrides, 

74' 75. 
P ierre de Paris (maître), 34,35. 

pierres précieuse. 55 . 
Platon, [12, [17 , 66 . 

p luie , [16 , 5'1. 
Polyphème , 7[1, 76. 

'TOIÎ'rE THOMAS. 
[84] 

p rédication. 43. 
pr intemps, 46, 63 . 

Prothée, 53. 

Terre , 50,5 1,52 , 54,57,65 . 

66 ,7 1 ,7 5 ,77 ' 

proverhe cité, 48. 
Providence, 72-73, 80. 
Ptolémée [Tholomé ) , roi d'Égyp te 

et as trOnome, s'élève clans les 

airs, 57-58. 

P O'mées, 79 . 

Pythagore, 49· 

R 

Raphaël, an"e, 36 . 

Ravenne. 39· 
Rome. 48, 56, 57 ' 

s 
alone prise et détruite par Atri-

des, 75. 
Samuel, 36. 
Scol. Voir Jean. 
Segne [Segna, Zengg 1, vil1e d'Es-

e1a,onie, 46. 

semailles, 51. 
Sénèque, 62. 
sens (connaissance pdr les), 80. 
Severin expliqué étymologique-

ment, 38-39. 
igne du Zodiaque, 51. 

singe (origine des), 7 1 • 

Socrate, 47, 6u. 
Soleil. 44,45,50, 51, 7 1 (père 

de Circé). 

parte [Esparte) , 47' 
Stoyen [Stoïcien ) expliqué étym o­

logiquement , 46 . 
Sur [Tyr) (le eigneur de) . Voir 

Amauri de Lusignan. 

T 

Tallien expliqué étymoloD'ique­

ment, 38. 

Tantale, 70. 

Théodoric , roi cles Ostrogoths . 

39, 48. 
théorie ct pratique , .3-44. 

Ti O're , fl euve . 78-79. 

tigres , 63 . 
Tisiphone, 70 . 

Tobie , 36. 
Tonigaste, '18. 
tonnerre (origine du ), 59· 
Torquat expliqué étymologique-

ment, 38. 
tour bâtie par le géant. 66-6S, 

tragéd ies , 5[1. 
tragicus p r is pour un nom per­

sonnel . 62 . 
Treycienne (ros e) . placée en Es­

cl avonie, 46 . 

Trinité , 37' 
T roie (s iège de) . 2 ; placé en 

Dalmatie, 116 . 
T)T ( le seigneur de). Voir Amauri 

de Lusignan. 

u 
Ulysse et Circé . 71; Ulysse et Po­

lyphème. 74 , 76. 

v 
vent et pluie , caverne des venls , 

[16; cf. Aquilon, Borée, Auster. 

versification, 44. 
ésU\ e [Vesseus]. 48. 

Vie des Pères, recueil cit~ . 6 
Vi erge (la Sainte) . 60. 
Villon (François) . 63. note. 
Vratn ik ('col de), [18 . note. 

x 
Xerxès. 61 -62 . 

z 

Porrée (Gil bert de La), 45 , nole. 

pratiqu et théor ie, 43-44. 

Temps et _ on - Temps, 35 - 37, 

45. 

Zengg. Voir egne. 
Zénon, 47, 4g. 
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A 

abeille, abeJlle, 63, «abeille»; cf. 

beille. 
achoison, 15, elc. , «cause J . 

acordable, 58, 1 qui es t d'ac­

cord 1. 

acostumeement , 119 ' « l'écru] ière-

ment». 

acracanter, 54, 1 abattrel . 

adons, Bo , «alor ». 

aJerù', (if!, 39 (affieren t ), 112, 43 

(ajiert ) , • conveni l'P . 

oj[erable, 39, BI , «convenable », 

Mol r are, qui n 'est r elevé par 

Godefroy que dans Philippe 

de oval'e (appelé à lort Re­
nie,') et dan Philippe de Mai­

zières, 

oj[erir, Voir aJe-, 

agrej er, 56 , «grever» . 

agu# 61, «aigu ». 

aig,'eté , Bo , «âcret ~ » . 

CLigne, a)'gue, 45, 50 , etc" • eau J; 

cf, a)'gos, 

CLirIS, li 2, etc" 1 mai J . 

am.aistrier, 42, • rendre maître 

[d'un art]. , . instruire ., 

am.bedeus, 79, «Lous les deux>. 

amentevoir', 70, • mentionner., 

aministrement. 55, • secours D. 

amonester, 77, «e~hor ter ». 

'(wJoudrer, 67, .foudroyer . ; cf. 

Joudrer. 
angele, 59 , angle, 36, elc., 

cange,. 

GLOSSAIRE (1) , 

(lngelial, 3B, ctc., «angéliqu e •. 

CLngle. Voir angele. 

aorer, 77, «adorel'» . 

aomer, li 2, elc., 10I'O er». 

aparoir, app-, 67, ind. pl'. apert , 
35 ,43, etc., ubj. pl'. (tpem, 
50, «appa l·uitre •. 

(tpparissement. 50, • appar ition , . 

(({/ues ter, 79, • acquéri l'» . 

ardemellt, 57, 76, .ba l·dies e • . 

ardoir, liB , ardre, 5 , incl. Pl'. 

art , 52 , .brû lel'». 

aremer, 62, • interpell er 1. 

arme. 36, etc., «âme • . 

artificiozement, 4 l, • aI'ec art ». 

assener, 64, • ass icrnen . 

asseur, 6 " qui est en sûreté ». 

'assiduable, 54,.a idu • . 

(LSSoagcr. 54, • e caLn er». 

atout, 49, .a\ec • . 

aus. Voi l' eaus. 
a[lstre, • /lOistre, • oistre, 52 , 

«vent du mid i » (au ter ). 

autreci. 44, • aussi • . 

avenir. imp. subj. (Ivenist, 53, 

1 adveni l'l. 

avironement, 57, • urface Cll'CU' 

laire [de la TerI' ] ». 

avironer, 39, • environnel'». 

avuegleté, 55, • aveuglemenl». 

a)'diere, fém . a)'dcresse, 3B , «ce-

lui, celle qui aide •. 

taye, 3' p. sing. Sullj. pl'. du verbe 

avoir, 37, 45. 

aygos, 711, • maritime»; cf. 

aigue. 

B 

beer (avec à et l'inf. ) , 3 [, 35, 

38, «dé irel'». 

· t beille, 63, «aheill e» ; cf. J'ital. 

pecc/ria, qu i présenle la même 
apb ' rèse. 

• bellesse, 61, . beauté. ; cf. l' ita l. 

bellezzel, dontl'imitalion a pro­

voqué de nouveau l'emlloi de 

bellesse en français au XVI' 

siècle. 

belleuré. 35, elc. , .bi nbelll·eux • . 

benell/,té, 60, 6 1, .honbeur». 

• besillemellt, 0, • extCl'mina-

tion •. n seul exemple dans 

Godefl'oy tiré du Psa[ltiel' de 

Pierre de Pari. 

besiller, Bo, beziLle,', 57, «exter-

mIner • . 

· t besoingll.ance, 55 , • besoin ». 

beul'CIge. 76, «b l·euvage •. 
b/(lIIe/taier, 71, layoit· de reOels 

blancs • . 

blee ( s. f. ) , l, 511, .hlé en 

Lerre.; cf, l'ital. biada. L'anc. 

fran . propre conna!t blee , 

mais le mot n'c l pa fl'é­

quent. 

boivre, 47, boyvre, 6 1, «boisson .; 

cf. boyvre, 72, «boi,·e •. 

· t bOllesse, 55, .lonace, calmc 

[de la mer ] ». 

°t boute, 55, • tonneau »; cf.l'ilaJ . 

botte. 

• t boyre (s . f. ) , 46, Ile ven t 

l'I Sans être absolument complet, ce glossaire contien t les mols ct les formes qui s'éloignent le plus du français 
moderue. Le lecteur qui n'cst pas spécialement versé da us la langue cl" moyen âge y trouvera donc un secollrs 
suffi .an t pour lui permettre J'i.n telligence du texte. La croix (t) a été placée devant les mots , formes ou accepti ons 

que ne connait pas l'ancien fra nçais propre et qui, par leu r présence dans la langue de Pierre de Paris, jllstiIient ce 
qui a été ,üt de l'origine italienne de cet auteur (cf. ci.dessus, p. 34). L'astérisque précède les mols, formes 011 

acceptions qui manqllent dans le Dictionnaire de l'ancienne langue fra nçaise de Frédéric Godefroy. 
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Borée j cf. l'ital . dialectal bora, 

u ité SU I' les côte de l'Adria­

tique, et voir des exemples du 
franco-ital. boire à l'article BO­

RÉE de Littré. 

contl'emont, 67, «en baula. 

hoyvre. Voir boivre. 

c 
t casaI. plur. casa us , 48, • do­

maine rural.; cf. l'ital. casale. 

ceaus (pl'. et adj. dém. masc. 
plur. ) , 38, etc . , lCCUX»j 67, 
etc., «ces.; cl. cyaus, zeaus 2. 

celestin!. 43 , 58, celestin/es ( féru. 
plur.) , 44 ,59; 

celestiau ( masc. inn'. ), celestiaus 

(masc. plu r .) , 38 (fém. plur.), 

65, IC 'lestc • . 
'celestiawnent, 54, «par faveur cé­

le te t . Godefroy donne les flr­
mes "oi ioes celestielment, ce­

lestiement. 
celle, celles, 38, etc., 0 cette, 

ces •. 
ccstlLi, 38 , «ce , cela ; 39, etc. , 

• celui-ci • . 
chctÎtif, 64 , etc. , «misérable, 

chétif • . 
chaitiveté, 51" chaitÎvité, 54 , elc., 

• mal heur, calamité •. 
chalemeler, 7 ), «jouer du chalu-

Oleau D. 

c/w/emiau, 7 ', • chalumeau •. 
chal', 60, etc., «chair •. 
chose, dan la loc. conj . • t come 

soit (ou set ) chose qlLe, 35 ,36, 
l,:ibis, 50 ,73 , • attendu que.; 
cf. J'i tal. cOllc iossiacosacche. 

CO IIWltuter, 35, • communiquer •. 
. t comparation, :i2, • comparai­

OOD • 

• complexioné, 42, 0 doué de telle 

t cont/'escrire. 35, o transcrire • ; 
cf. rital. contrasc,.ivere. 

convenant, 44, covenant , 60 , 
OcolI\ enable.; d. covenant. 

. t corne (subst. masc.). 58, 

o corne [de la lune] •• 
cosent, 39. o consentement>. 
covenant, 70, 0 convention • . 
covient (v. unip.). 35, 47,62. 

o il faut>. 
crois , 64, «creux •. 
CJ(ULS , 69 ' • ccux -; j cf. CCCIIIS, 

zeaus 2. 

D 

damagier, 38, • ndommager, 

bles,cr». 
dangerose (Jaire la), 64, • faire la 

difficile •. 
. t dU/'delot, 79, • pcti t clard •. 

decevable. 44, 62, • decevan t • . 
dec/tassel'. 49, 0 cha er». 
decorre. 48, • fondre [en lar­

Ine J • 

clecoyl'elllent, 36, .action de dé­

cevoir». 
. t deesLctblil', 80, «disjoindre •. 

Godefroy ne donne que dcses­

tablir. 
defaute. 8" rlefJante, 39, 0 défail­

lance J. 

. t deffuyablc, 23, 78 , • fugace •. 
degab('/" 67, • moquer, couron-

dre •. 
cle/it, 6 1, • plai il'>. 
delitable, 69, ulelectable •. 

demelle/" 1'7,55, .mener •. 
demeschel', 61, .apprivoiser» . 
denient. :; l, crefu ant • . 
departable, 57, 60, 66, .divi-

sible • . 
departir, 66, "éparel'>. 

[86] 

desatremper, 52, o' des écher». 

descompaigner, 79 , 0 éparel'J. 
. t desconvenience, 37, • disconve-

nance • . 
descorrable, 78, oqui coule • . 

descorre, 78 , ocouler> . 
deserv ir, 40, 65, «méri te!'». 

desperer, 69, «désespérc\'» . 
despoillo/', 39 , • dépou illeu)' • . 

despozer, 4 2, • d ispo r ». 

desprizer, 75 , • méprisel'J . 

despltter, 42, • d i putCl'l . 
dessevrer, 78, • ·éparen. 
'tdess ig/l e/', lJl, «in cl' ire». 
dest/'lLio/', 76, • des tructeur». 

deut. Voir d%i/'. 
devise/', 4 1, «expl iqu l'I. 

ditié, l, 0, 44, etc., «poésie •. 
doloir (se) , 40 (de lLt ) , 7, «avoir 

de la douleur>. 
doutance, 68, .doute • . 

duresse, 6, • dureté • . 

E 

ealtS . 57, . ils.; altS, 58 , eaus, 

69 ' etc., ialtS, 58 , elc. , yaltS, 

59, 78, etc., deux» . 

elle, 71 . • aile • . 
emble/'. 68 , «dérobcr •. 
embl'lLisemellt, 48, «attaque vio-

lente ' . 
enchasser, 68, ellchausse/', 79 , 

«poursui, rc'. 
encomellcemellt, 65, ellconwnsement, 

32, .commencement •. 
encornencie/'. 66, ertcomellsier, 67 

«commenccr • . 
endementiers que, 4 " 0 pendant 

que • . 
enjlamber, 64, «enfl amme/' • . 

enformer, 66, 0 informer». 

ou lelle complexion •. 
comp/ir, 40, etc. , «accomplir>. 

compost, 38 , elc., • composé • . 
concorder (se) , 56, • s'accorder •. 

contrastant, 63, • opposé •. 

depuis que. 43, opuisque •. 

derrain. 43, • dernier>. 
derrompre, fut. derrompel'a, 41, 

. t enfremir (s') , 52 , • fI' ' mir ' . Go­

defroy ne donne que la forme 
intransitive avcc un cul exem­

ple. 
enfrener. 64, 0 soumettrc au 

frein ' . 
1 briser, au fig .• . 
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engendreure, 35, • ce qu i est en-

gendré • . 

engingnar, 67, atrompel"». 

angingnos, 57, «in n-énieux>. 

'tenpigr'ir (s' ), 45 , • devenir 

pare seux»; cf. l'i taL impi­
grire. 

enpor', 59, ' pour • . 
enseller, 64, u cll er • . 

ensernent, 45 , etc., • auss i • . 
ens en, 37, • dan ' . 

enserclter, 72 , ensercltier', 43, • exa-

mlller ' . 
il t ensef'CI'j 32 , elc. 1 Cl in érer ». 
ensi, 34, 45 , 50, etc., cain i • . 

ensivre , ' 46, imparf. subj . ensuis-

sent , llO, « uiv l·e • . 

entendllble , 7 , «intelligible»; 

50, 55 , 60, . doué d'intelli­
"ence • . 

ententif, 77 •• atten tif •. 

antentivament, 4 l, 73 , • attenti­
vement • . 

enterinernent , 58 , • à fond •. 

• entreconoistra (s' ), 72, • e con­

naÎtl'e les uns les autre. ; cf. 
LiLLI·é. 

CIItrapretar, 3, etc. , « inter-
pl·étel· • . 

erreure , 67 • • pal'cours • . 

escAiver, l16, «éviter, fuin. 

esjoir ( s') , • C réjouir •. 

eSntll)'er, 4 0; voir la note. 

esmovernant, 72, 73, • action de 
e mouvoir ». 

espere , 38 , « pbèl·e •. 

espondre , 3 l , expondre , 78 , 80. 

• exposer, expliquer.; cf. expo­
nef' . 

tesquarrans (p L), 55, . bri­

<Tands • . Le mot paralL propre 

a u fr ançais pad é en Orient ; 

cf. l'ar t. E CAn !\ANT de Gode­
froy. 

. t es toylo Ils , 55, «étoi lé , où les 
étoile b rill ent D. 

euils, 7 l , «yeux»; cf. zeaus 1. 

exiller, 5" «détr ui re • . 

CruT L TIN 4788 DU TIC 63-
exponer, 3" 35, 39, • expo el', 

expliquer» ; cf. espondre. 

F 

. t fableresse (fém.), 7', cfabu-
1 use D. 

faille ( sans ) , 6" 62, « ans faute , 
certainem ent • . 

felon esse (adj. féll1. ) , 67 (bis) , 

«feHonne , impie • . 

f erir, 69, .rl·appe .... 

f ermesse , 63, 73 , • ferm eté • . 10t 

rare , r elel é par God efl'oy, no­

tamment dans Je P saLLtier' de 

Pierre de Pari ; cf. l'i tal. f er­
m eZZ(L . 

f ell c, 68 , 55, 57;fLLec, 6 1, 48 , 
• feu • . 

f evre, 37, 3 ,III, . fol'geron • . 

'fevrerie, 47, «métiel' du for-
geron • . 

fiautre , 7', «feu tre J • 

filet , 6" • p etit 61.. 
flum , jlLLn, 80, . !leuve • . 

t jlumaire, 58 , «torrent . ; cf. l'ital. 

fiurnara. ux exemples cité par 

Godefroy (p armi lesqueJ l'un 

ienl du Psautia,. de 1 ierre do 

Pari ) joindr'e un pa sage dos 
Gestes des Cltiprois. 

fo,.b anir , 5 l, • bann in . 

forceneria, 1, 8 , . fu rie [d'Eue l'] ' . 
fortwlal , 78, «fortuit • . 

f otld,.er, 67, . foudroyer . ; cf. an­
f oud,.er. 

fuec. Voir f etlc. 

furiosité , 4 ,70, . ' fur ie [d'En­
fer] •. 

fuyable, 73, lVariab le • . 

G 

t gambra, 51 «' cr eVlsse (crus­

tacé et signe du zodiaqu )' ; 
cf. J'i tal. .garnbero. 

gorgie,.e , 38 , «coll ier •. 

grcUldesse , 7, 6 l , «grandeur ». 

gmnt, 43, «grandeur •. 

grejois, 44, 47, grejois, 44, gre­

soi , 38, 40. etc . • g,.ezois, 44. 

47, «gr·ec • . 

grcingnor, 60, 65, grainor', 77. 
«p lus grand • . 

grejois, gresois, grezois . Voir gre­

gOLS. 

guyor, 46 71 , «guide , rbef •. 

il 

. t Ita,.,.apor, 39, • ravi seur »; cf. 

l'ita l. armpato,.e. 

hautesse, 73, . hauteu!'»; 1, «al-
te se • . 

hcncrniable, 55 , . nuisibl e •. 

It enernistié, 58 , «inimilié •. 

heno,., 43,/iennor', 5- , . hollllcul'J. 

Itenorable, 4 l, «honorable • . 

ltenorecment , 48, «honOI'a ble-
m ent • . 

hennor. Voir henor. 

. t IlO ist,.e. Voir austre. 

l 

ialls. Voir eallS . 

iee . 37, «cela. . 

igawnent, 61, ygawnent , 36 , 59 . 
«é"alement • . 

ilcIIq ues, 59, il/eue , 5 l , il/allques , 

lia, etc. , «là •. 

issir, 36, 4 2 , ind. pr·. ist, 46 . 
Il orlil' ». 

itel , 79, y tcl, 43, «tcl •. 

J 

ja soit ice 'Ilia, 37,ja soit ce 'Ilia, 

4 1 ,jasoit que , 1,3 , «quoique._ 

L 

laissus , 66, «là-haut •. 

lerme, 48, 51" ct " . larme • . 
letrell/'e , 4 1, «li tt :ratu re • . 

leuc , 10, Il , etc., lieue , ,0,50, 
elc .•• Iieu ». 



.. li (pr. per s. ) . 39. etc .• 

.J ui • . 

2. 'li (ady.) . 5 1. «p . 
ligerement, 57. «racilemenl • . 

lins , 64. linz , 63, .Iynx, loup 

cervIer» . 
litetrgie, 46, a1élhargie • . 

I11Xllrier, l17' .se livrer à la lu­

xure ». 

lyance, 58 , 59, . alliance ». 

l)'é , 64, «joyeux • . 

'tmabahir (conj.), l,8, ' plût à 
Dieu que» . Semble une faule 

du scribe pour llU/q uari (voir 

i-dessous ). 

m,ai.ns, 36, Cl IDoinsu . 

mctlement (adv. ) , 1,3, . mal». 

malcuré, 62, «malheureux •. 

'tmaC/uc,ri (conj. ) , 56 ,7 2 , cplÜt 

à Dieu que. ; cf. l'ital. magari, 
qui a le même ens , el voi r ci­

dessus mabahir. 
martllrier, l' 9, « mar tyriser •. 

ntus , 4'l, «mai ». 

, t massw:ye, masserie, 55, «mo­

bi li er» ; cf. l' ital. masscria. 
, t metlL/lier, 49, • violer [ la jus-

lice] • . 
I1lclllVaistié, 39 , c méchanceté • . 

meaus, 3 1, 39, elc. , «mieux • . 

megerie, 43, «médecine • . 

mehlement, 69, «mélange • . 

menor, 47, • moins àgé • . 

mcre, 56, «matr ice • . 

TorNE THOMAS. 
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muire, 57, llutyre, 77, subj. pro 

de llwurir . 

ordenement, 1,5, «ordonnance» . 
ordener, 4 1, 50, 1 ordonner, r é-

gler» . 

N 
orclillctlioll, 73, .orclonnance • . 

orendreit, 50, Ol'endroit, 38 , elc-. 

na.ive, 75, nave, 79, . navire • . 

narille , 8 1, • narine • . 

nave. Voir netÎ!'c, 
navie, 72, ncwige, 711, . lloUe •. 

netysement. 3:> , «nais ance • . 
ncent. 33, elc., nient , 60, elc., 

nen. 67, «néant • . Serl surtoul 

à former des noms composés : 

n.-debonetire, 74,« implacable . ; 

Il.-delietble. l'l,« indissoluble . ; 

n.-disc,·et, 54, . indiscrel.; n.­

f eni , 73 ,«inftni.; 'L-fermc, 37. 

.inslable.; n.-mO/·tel , 4 1, .im­

mortel»; n.-movetble , 80, • im­

muable.; n.-pensé, 79, «inopi­

né. ; n.-solable,7!' ,. in atiable.; 

n.-stable, n.-estetble, 37, . insta­

ble.; n.-venCll, 38, . mvm­

cible •. 

neer, 35, «nier •. 
1. nen. 37, ',2,67, . ne • . 

2 . nen. Voir neent. 

nible, 54,55, «nuage». 
' t nimbosé, 46 , «chargé de 

nues •. 
non-sac/wnL. 36, • ignorant». 
, t Non-Te,lS, 36. 37, • période an­

térieure à la création •. 

'nul, employé an' être suivi de 

la négation ne , 35, 37, 58, 72 • 

nuUi, 57, nullll)', 64 , «personne 

(alec négation ) •. 

o 

« mainlella,ll.­

ouci .. «l , «aussi» . 

ovec, 36 , etc. , «avec». 

oJ'soçeté, 43 , «oisivete». 

OJ'tre, 80 , . hu1lre». 

p 

petcientemenl, ào •• patiemment». 

peti:, 62 , «pays» . 
't p(tl~/ifl". 39 , d i\Ulgue ... ; cf. 

l'iLal. fletlesare. 
petor, 62, elc .• pMur, 39, peor, 

71 , . peu .... 
paoroltS , 48 , . peureu;o. 

papegety, 61, «pClToquet». 

pardurctble, 8 1, • éternel» . 
't pctS. 55, • paiu; cf. l'ital. 

pace. 
. t pateline, 80, «palelle ( mol-

lusque ) ». 
pelletnCe, 68 , 69 , • péni tence» . 

peoi,., 72, pooi,', 55 , poer, 39, 

?2, pret. ind. post, 1'0 , 62, 

etc. , imp. subj.poist. 48 , ' pou­

"oir» ( ,erbc ). 

peo,.. Voir peto,.. 
peresso llS , 45, ' pare eux • . 

peSetlltllll te , 58, «pe anLeuf». 

pesetnture , 63, • pesanteur». 

pis. 78, . poitrine • . 
planesse, 54 , • urface plane [de 

la mer ] • . 
pletnCllre, 45 , 1 surface plane [ de mestier, 39, «besoin •. 

micge.l,3, 44, «médecin •. 
molto 45, etc., mot, 44, . beau- 1. 0 (conj.), p , elc., . ou». 

2.0 ( prép. ) , 36, etc., «avec •. 

object (subsl.), 80 , «objel • . 

'tobjecte (adj. fém . ) , 80, _qui 

la mer ] • . 
plomble, 40 , 4 1, • lamentable ». 

pluos. 59 , • plmieux>. coup». 

mot. Voir molt. 
moti, 0:, «uxé d'n,ance». 

movable. Voir neent. 
meveor, 40, 1 moleur ». 

"we ( fém. ) , 60, 64, c non douée 

de la parole •. 

mucier, 64 , 1 cacher>. 

s'olIre aux sens • . 

oblietnce, ',6, «oubli •. 

ocior, 70, • meurtrier • . 

't oistre. Voir CUIstre. 
OlypllCl1lL. 63, • élépbant». 

. t poelee. 4 II, «bord inferieur •. 

lol inconnu; peut·être faute 

de scribe. 

poer, pooi, .. Voir peoir .. 

poist. Voir peoir. 
porsivre, 3l" part. passé porsell, 
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82, prél. ind. porsu)'mes, 31, 
• poursuivre J. 

pOl1ioyable, 61, ' prévoyant •. 

post. Voir peoir. 

paver le , 55, c pauvreté •. 

poy. 511, «peu ». 

prepos, 79, • propos •. 

prime vel'e , prin tens, 4 (j, «pI'in­

lemps. ; c f. vere. 

procès, 39, «procédl'lt ; 61, 
a cours 1>. 

prospre. 58, «prospère». 

puilentie, 63, «puanteur •. 

. t purjié, 65, «purifié p . 

o t purpltmin, 5 l, «de couleur 

pourpre». 

pur,té , 72, 73, .pu reté , simpli­

cité ». 

pllterelle, II II , «courli sane». 

Q 

'1ualllses (à) 'lue, 40, etc., (Id 
qllaillses que , II l, queillse .. qlte, 

48 • • com me si •. 

querre, 70, .quéril'». 

fi 

l'acons el'. 50, «se coucber, en 

padanl (lu so leil . ; cf. reCOll se­
ment, rescondre. 

racontement, 58, Héc it ». 

l'Uncure, 69, «querelle» . 

ra"ismble, 63, • ravi sseur». 

reconsement, 50 , • coucher [d u 

soleil l" 
recollter, 64, _ raconler ». 

recorder, 66, «se souvenir». 

°t reJ!lalllbissant, 45 , «(Jambo-

l'anl ». 

regeltir, 35, 36, elc . . «avouer», 

. t remuableté, 63, c il. slabi lilé • . 

remuement, 73, «changemen l • . 

o t repetaser, 40, napelas er • . 

repost , 78, _cacbé» . 

rescondre (se), 115, _ se coucher, 

en parlant du solei l » ; cf.recon­

dl'e. 

M. A. TJJO:'\lAS. 

resemblable, 79, _semblable». 

resplenclissable, 63, 7 l, • resplen-

dis anto. 

ressazier, 75, • r assas ier ». 

/'esleinclre , 59, -éleindre •. 

retoU/'nee, II 5 , «r elour • . 

raie, 5 l, Haie, sillon ». 

"t rosein, 46 , t rozein. 45 , «ro­
sé •. 

s 
saper, 78, • saper, piocher»; cf . 

ri laI. zapp(Ire. 

sauve, 65, 72, _sauf. . 

saval , 66, • ici-bas., 

sll)'ete, 711, sa]ette , 76, «!lèche» . 

se, conj. employée concurremmenl 

a,ec si, 35, etc. oler la con­

struclÏon avec le fulur el le 

condi t. , dans : se mes tier sera, 

39; se aucun l'odra, 5 1; se 
aUCLIIl voc/roit, 64, comme Ull 

u age italien; cf. si 2. 

b eailles ( fém. plur. ) , 5 l , _ mois­

sons.. Godefroy a un seul 

exemple . liré des Assises cie Jé­
rusalem. 

scignorier, 56,61, . dominer . , 

seir, 6 l, «asseoir». 

se l'cher, 5 2, «cher cher». 

seri, 64, «doux, en parlanl de la 

VOIX D. 

t sp.n·e, t Sel1ieS, impér. SllIg. de 

servir, 49 . 
, t servicicde, 511, 55, • ervanle •. 

seulent , seut. Voir saloir'. 

1. si, ad\', servanl à lie .. les pro­

position, 3'1, 33, ctc. 

2. si, cooj . employée ('oncunem­

m ent a,ec se, 35, elc. Noter 

la construclion avec le con­

ditionnel, dan SI auclln l'a­

droit, 42, comme un usage 

ilalien. 

soeveté, 80, . douceur ». 

• so(flemcnt, 52 , «sou me» ; cf. 

Lillré. 

solable. Voir neent. 

soloil', 110 , e tc., ind. pr. seut, 44, 
61, seulent , 114 , .avoir cou­
lume •. 

o t soule , t suie , 5 1, Haie, sillon .; 

cf. l'ital. solel)' 

soutil. !12, etc., «subtil •. 

soventes Jo)'s , 62, • souvenl». 

T 

. t taille ure , 4 l, • coupo [d 'une 

robe l" 
talent, 69, • dés ir ». 

te i~eb lemellt, 4 l, • silencieuse-

m ent • . 

telll'e, II l, «ténu». 

tés, 63, . lels • . 

tolir, 75, tollir', 68, • prendre». 

1. tOI', 39, . laureau •. 

2. tOI', 66, «lour» Es. fém.]. 

, t torb(It ion, 66, &troubl e» . 

trabllc/lier, 67, «faire tréhuchel" 

r envel' el' • . 

traire . 39, elc., imp. ind. tra/tOit . 

76 , «tire l' ». 

translett, 3lI, • lI·aduction • . 

ira] r , 53, .trah ir». 

treble, 74, • triple •. 

tl'cb ll c!rablc. 4'1, «formanl pré­

cipice •. 

tl'e.'passer, 59 , «d c'pa se .. ». 

tressaillir, cond i l. tl'essauclriens . 

5 1, «sortir [ du sujet]» . 

triper, 69, . dan el' », 

V 

vague . 713, «m;::abond ». 

veaLlt, 37, " ia lit, 38, 110, elc., 

3' pers. ing. ind. pr. de vou­
loir . 

• vrre, 63, • printemps. ; cf. prt­

met'ere, 116. 

vel'go'"gnos, 64, 1 honteux ». 

vergol1gller (se), 'II , .aVO lr 

honle ' . 

'tveste, ind. p". ci e vcst ir. '12. 

9 
nll'I\I1U\I\Ir; lfATlO'UL!. 



66 
viaire. II! . cvisage •. 
viaut. VOlr veaut. 
~oiUant. 67. part. pro de vouloir. 
• holés. 55 . 77. 2' p. plur. ind. 

pro de !>alLlai,.. employée comme 
conj. au sen de I OU'; cf. l'ital. 

VUOI. 

vosÎssent. 67. vosist. 56.62.7 2 • 

imp. subj. de vOILloi,.. 

vos t , 47. etc .• prél. ind. de vOltloir. 

TOL E THO 1 S. 

vuit, plur. masc. t·uis, 43. 

Hiùe • . 

y 

yallS. Voir caus. 

ygal. 63. etc.. 1 egal.. 
ygalLment. Voir igaument. 

ysnel. 63. Hite. rapide • . 
ysneleté. 63. ynelté. 61. «vi tesse . 

rapidité •. 

[90] 

z 
1: t zeaus (P1.).'ll. t ziaus. 41. 49. 

55. «yeux.; pluriel concurrent 
ettils. 71 . La forme ziaus, due 
à l'agglutination du s de l'art. 
plur .• c t conslante dans les 
Gestes cles Cltip,.ois. 

2: t zeaus. li 3 . «ceux»; cf. ceatts. 

cyaus . 
• ialLs. Voir zeaus 1. 


